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EXT R AIT du iTûifiême tome de la préface des 
Ordonnances du Louvre, pat M. Secousse , 
' édition in - folio. T 

JN o«s ayons fait précéder les procès-yerbaiurdes 
états de i j 5 6 , de la préface de Secoufle , parce 
qu'elle analyfe parfaitement 6c avtc foin les états 
qui ont été tenus durant le régne du roi Jean, 
tome VllU ' K 
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tant par ce roi , qtfe par le régent du royaume. 
Secoufle donne l'efprit de ces états & des ot- 
dénnances qui en ont été les résultats. Il fait 
précéder fes analyfes dé quelques obfervarions 
fur la formation des états. Oq doit fentir que 
l'autorité du rédafteûr des ordonnances de nos 
rois devoir être une autorité Sien refpedfcabïe 
pour nous. 
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L*on ne peur ni Bien entendre ni bien expliquer 
la plupart des ordonnances (dit Secoufle), fans 
*5ônnoîere quelle étoit la firuation des anaires du 
royaume , lorfqu'elles ont été faites j mais quand il 
s'agit d'interpréter des ordonnances données en 
conféquence d'affemblées des érats généraux du 
royaume , ou des états particuliers de quelques 
provinces, il faut joindre à. la connoiflànce de 
Fhiftoire générale , celle de ce qui s'efr p^flfé 
dans ces âîTemblées. 

Comme les éciairciffemens néceflaires pour Tin* 
telligence de ces fortes d'ordonnances qui fe trou- 
Vent en aflez grand nombre dans ce volume , " 
avoient trop d'étendue pour pouvoir être renfer- 
mées dans des notes , j'ai pris le parti de réunir 
dans un paragraphe de cette préface tout ce qui 
regarde Thiftoire des états tenus fous le ré&ue 
du roi Jean. 

Mais , avant que d'entier ^en matière , il eft à 
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propos de placer ici quelques obfervatîbhs 'préli- 
minaires, fans lefquelles il feroic impoffiblè de 
bien entendre la forme des aflemblées des états , 
foit généraux foit particuliers , & celles des or- 
donnances que les rois ont données en consé- 
quence de ces affemblées. 

Les états , foit généraux foit particuliers , font 
compofés des députés des trois ordres du royaume, 
qui font le clergé , là ribbleffle , & les députés 
des communautés > qui dans la fuite cmt été 
nommés le tiers - état , afïèthblés par ordre du 
roi qui leur fait favoir les raifons pour lefquelles 
il les a convoqués. 

Les députés de chacun des trois états sfaïTem- 
blenc enfuite en particulier* & ils drefïént leur 
cahier qui* Contient leurs réftonfes aux propofi- 
rions qui leur ont été Élites , Se les repréfenta- 
rions qu'ils croient devoir faire au roi. 

Ces réponfes & ces repréferitations, après avoir 
été examinées par leS rôis r dans les confeils, ont 
prefque toujours donné lieu à des ordonnances.' 

Ces ordonnances n'ont pas toutes été adrefïées 
aux trois états en commun : les rois adreflbiept 
quelquefois Une ordonnance à chaque état en \ 
particulier : quelquefois il y étoit fait mention 
de 1 aflTemblée des trois états : quelquefois il n'y 
. étoit parlé que de l'afïemblée de 1 état auquel 
elle étoit adreflfée : quelquefois même on don-? 
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noit aux députés .de*. villes qui avoient aflîfté aux 
états, des duplicata ou dés copies d'une ordon- 
nance adreflee à ce$ villes en particulier ,. fans 
qu'il y fût dit un feul mot - de PafTemblée des 
états, en conféquence. de laquelle elle avoit été 
faite. 

Il s'en faut bien que tous les monumens qui 
regardent les états foient confervés oji. foient» 
connus. Souvent un feuj aéfce échappé du nau-, 
firage, indique une aflemblée d'états $ car, qqaiid, 
même il ne feroit adreffé qu'à un feul des trois 
états, il, réfulte de ce qui vient d'être dit,' qu'il 
met en droit d'affurer que des a&es fembî^bles 
ont été adreffés aux . autres états , & que . par 
^conféquent iijy a eu, une aflemblée d'états, à i'oc- 
cafion de laquelle cet a£fce.a été feit.; r 

La preuve de ces ob£ervations f fe trouvera dans 
les pièces, dont je vais rendrç compte , en don- 
nant le détail de ce quLs'çft pafle da»s les af- 
femblées d'états ,. tenues fous le régne du roi 
Jean. 

iJ5°-> ÏJ5 1 » «355 » M54» IJ55- , 
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La néceffité dans laquelle fe trouva le roi , 
lorsqu'il monta fur le trône , de, continuer la, guerre, 
contre les Anglois , l'engagea à convoquer tous . 
les ans, jufqu'au temps de fa captivité, les écats- 
cénérau!x du royaume, ou les états particuliers 
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des provinces qui le compofoient alors , pour leur 
demander les fecours dont il avoit befoin. ' 

Tous les états , tenus depuis 1350 jufqu'aû 
mois de Décembre i 3 5 5 , font tellement liés 
enfemble , qu'il eft néceffaire d'en réunir l'hif- 
toire dans un même article. 

Pour mettre de l'ordre , de la clarté Se de 
Tcxa^itude dans ce que j'en" dois dire , |e vais 
d'abord donner Textrait des pièces qui regardent 
ces états , & je recueillerai enfuite les indu&iom 
qui en résultent. 

I. Le roi étant revenu à Paris le 17 O&o- 
bre 4} 50, de Reims, où il avoit été facré le 
îtf de Septembre* précédent , il adrefla,le 10 de 
Novembre 1350, une lettre à l'évêque de Laon ,' 
par laquelle il lui marqué que, voulant fe fervir 
des confeils des prélats, des ducs, des comtes, 
des barons, des citoyens, & des autres perfonnes 
fages de fon royaume , & délibérer avec eux fur 
tout ce qui peut contribuer à la félicité de fes 
fujets , il lui mande à lui & aux autres prélats de 
la province de Reims , de fe trouver à Paris le 
1 6 de Février fuivant. 

IL Dans une ordonnance du 1 $ de Mars 1350, 
le roi dit qu'il a convoqué à Paris les! commu- 
nautés de fon royaume : qu'entre ceHes qui ont 
été convoquées, les procureurs décrites, villes 
$c châteaux 4^ Carcaffonne > dé Narbonue , de 
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Béziers y d'Alby , d'Agde. , de Lodève , de Lfa 
moux, de Cadres, de Mirepoix* de S.-Pont * 
§c de douze autres endroits moins connus qui y 
font nommés , ont comparu devant lui munis d* 
pleins pouvoirs , & lui ont offert pour un an, 
tin fubfide de 50,000 livres tournois, pour être 
employé aux dépenfes dé .la guerre : que ces 
procureurs n'ay^pt de pouvoir pour offrir ce fub- 
fide, que des communautés qui4esont députés* 
ils ont ftipulé que l'offre qu'ils faifoient ne a le* 
engagera que pour leur contingent; enforte qu'on 
ne ^pourra avoir recours contr'elles , pour la part 
des autres communautés. , 

Tel eft le précis fidèle du premier article dç 
cette ordonnance : il n'eft pas clair, & on peut 
lui donner deux explications. 

i° Les communautés nommées dans Pordon- 
nance , jointes à quelques autres communautés 
du voifinage , étant afTemblées dans leur, pays , 
ont réfolu d'a&royer en commun un fubiide de 
50,000 livres. 

De ces communautés , les unes ont envoyé 
des dépurés aux états de Paris > les autres n'eq 
ont pas envoyé. 

Les députés des premières étant à Paris, ont 
offert au roi leur contingent du futhfide de 
50,090 livres y mais ils ont ftipulé qu'ils ne fe- 
toient pas obligés de payer la portion des autres , 
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communautés qui n'ont pas envoyé dés députés 
à Paris. 

Cette explication nje paroît la meilleure, quoi- 
que la féconde que ja vais propofer femble plus 
conforme au texte. • 

t° Les communautés , nommées dans l'ordon- 
nance, ont offert un fftbfide de 50,000 livres; 
mais elles ont ftipulé qu'elles ne fetoient pas te» 
nues de payer un pareil fubfide pour les autres 
communautés. * 

Cette pièce ne parle que des communautés des 
yilles ;' mais on ne peut guères douter que les 
gens d eglife & les nobles de ces pays , nayent 
auffi affifté à cette afTemblée. 

Dans les lettres du 1 9 de Mars 1350, il effr 
dk que > dans les convocations faites par le roi , 
tant à Montpellier qu'à Paris , fur la réformation 
du royaume , les procureurs de k ville de Nar- 
bonne s'étant plaint des officiers royaux ,> le roi 
pour récompenfer leur zèle pour lequel iislfe 
font diftiogués par-deffus les autres coramunau- 
, tés-, dans l'affaire du préfent fubfide, a confirmé 
tous les privilèges de Narbonne. 
* Cette convocation , faite à Montpellier , pour- 
voit bien être la anfême afTemblée que celle dahs 
laquelle j'ai fuppofé, un peu plus haut, que les 
communautés d'une partie du Languedoc, avoient 
féfofai dJèf&ir au toi Un fubfide 4e -50*000 livres. 
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c. La date de ^ordonnance, dont je- viens de 
donner le précis, qui eft du 15 de Mars 13*50, 
-ne permet pas de douter que cette aflemblée te- 
<nue à Palis, à laquelle ces communautés afliftè- 
rent, ne foit Celle du 16 Février 1350. 
**v IIL. Dans -une ordonnance du pénultième de 
; Mars 1 } 5 o , il eft dit que le rôi ayant fait re- 
quérir par levêque dé Laon, les nobles , corn- 
e mîmes , écheviriagés & autres gens de villes du 
bailliage de Vermandois, de lui. faire une aide 
r convenable ; ils lui ont accordé en aide , une im- 
: pofition de fix ^deniers par livre fur toutes les 
: marchandifes qui fe vendront pendant un an , 
à commencer du premier jour de M ai fuivanc ; 
/laquelle impofition fera levée par deux prudhommes 
, qui/feront élus par les commiflaires du roi avec 
s le confeil des nobles & des gens des bonnes- 
-villes. "!•••'' , . - » . 

i ' Les articles III & IV portent que ce^ impo- 
sitions feront données à ferme; d oà il faut con- 
dure/xjue, lorfqu'ir eft' dit plus haut* que ces 
/prudhommes élus, lèveront cette impofition , 
cela fignifie feulement qu'ils auront Pinfpeâion 
:furtout ce qui regarde cette impofition > laquelle 
; fera levée par les fermiers qui s'en feront rendus 
i adjudicataires. 

: « Le refte de l'ordonnance contient des régie- 
. tuens qui apparemment furent faits . fur les re*? 
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préfentations dés nobles Se des députés de! 
villes. 

L'on ne voit point , par cette ordonnance , fi 
elle fut adrefïee à la nobleiïe & aux communau- 
tés des villes en général , ou à l'un de ces deux 
corps eri particulier. 

Mais, le 9 Avril 1350 , le roi donna une or- 
donnance adreflee aux députés de Vermandôis & 
de Beauvoifis , laquelle contient différentes dif- 
•pofitions'qui ne font pas de mon fujet. 

IV. On trouve dans le mémorial C. de la cham- 

bre-des-comptes de Paris , une inftru&ion dreflee 

pour la levée d'un fubfide de quatre deniers pour 

livre fur toutes les marchandises , o&royé au roi 

* par les gens des bonnes villes du bailliage de 

Senlis & du reflbrt, aflemblés le pénultième de 
-Mars 1 3 5 o , devant noble - homme Se puiflant 
d'Offemont, Se honorables hommes & diferets 
meffieurs le doyen de Ne vers Se le chantte d'A- 
miens, confeillers du roi. 

A la fin de ces inftru&ions, il eft dit que 

les juges des Jieux connoîtront des conteftations 

qui s'élèveront au fuj^t de ces fubfides , Se qu'ils 

-contraindront à payer , ceux qui refuferont de le 

faire. 

V. La pièce, dont je vais rendre compte, eft 
très-ctuieufe, Se contient un grand nombre de 
faits intéreflfans fur les états tenus en 1 3 5 o. Elfe 
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eft datée du y Avril 1550 : en voici 1* précis; 

Le roi fit afïèmbler devant lui à Paris, le 
16 de Février 135 j, les prélats, les barons & 
autres nobles , les communautés des bonnes villes 
de fon duché de Normandie Se plufteurs autre*, 
de fon royaume , pour leur demander uji fubfidp 
qui feroit levé fur eux & fur les autres fujets 
de ce duché. Les prélats le lui accordèrent fut- 
lé -champ; mais les députés des communautés * 
n*ayatit pas de pouvoir pour o&royer uft fubfide, 
furent renvoyés dans leurs villes pour en déli- 
bérer avec les gens d'icelles , & leur demander 
des pouvoirs pour l'accorder. Les nobles y re- 
tournèrent aufïï pour délibérer fur cette affaire, 
avec ceux de leur état j apparemment qu'ils n'a- 
voient pas non plus de pouvoir pour la terminer 
fur4e-champ , quoique cela ne foit pas marqué 
précifément. 

Le roi , pour épargner aux nobles & aux dépu^ 
tés des villes les dépenfes qu'ils auroieat é*£ 
obligés de faire , s'il avoit fallu tenir une féconde 
affemblée devant lui , déclara qu'il euvoyerofe 
# cette affaire , & le jour de^l'aflemfclée provinciale 
fut indiqué à Ponteau-de-Mer , pour le xo dft 
Mars fuivant. 

Le roi nomma Robert , évoque (FEvteu* , Se 
Simon de Buci , fes confeillers , j>our y aâïftâf 
en qualité de fes commUTaires. 
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f Par là commkîîan qui leur fut expédiée 9 le 
x de Mars 1350., le roi leur donne la faculté 
de chokir un honnête-homme pour tenir la place 
de l'un ou de, l'autre , en cas que l'un ou l'autre 
ne pût pas vaquer à cçtte affaire. Il leur ordonne 
de fe tranfporter à Ponteau : d$-Met , d'y con-i 
voquer les barons & les nobles , & les commu-* 
nautés des bonnes villes de ce duché Se du 
reffort, & là , de procéder à l'impofition do 
fubiïde, & à la manière de le lever. 

Le roi leur accorde auiïî le pouvoir de réfor- 
mer fur le champ & fans appel , tous les abus 
qui peuvent s'être glifTés dans ce duché , & de 
réprimer & de punit les excès 8c les extorsions 
commis par fes pfficietis, 

Les commiflàires du roi fe rendirent à Port- 
teau-de-Mer , & le dimanche , 2 2 de Mars , utfe 
grande quantité de gens de la Ville de Rouen, 
& des autres bonnes villes de la Normandie * . 
fe préfentèrent devant eux. Les commiflàires 
ayant expofé aux députés , le fujet m pour lequel 
ils étoient aflèmblés, ils demandèrent une réponfe. 
Les députés demandèrent , de leur côté , qu'on 
leur donnât jufqu'au mardi fuîvant , pour déli- 
bérée entr eux fur cette affaire j ce qui leur fut 
accordé. 

Les députés s'étant préfentés ce jour-là devant 
Las commiflàires , après avoir fait une longue 



1% Ê T A T ï 

énumération des pertes qu'ils avoient fbuflfertes 
par les guerres, les mortalités ,les mutations de* 
monnoids , & des fubfides précédemment payés ; 
&, après avoir expofé les griefs qu'ils avoïent 
contre les officiers royaux, accordèrent une im- 
pofïtion de fix deniers pour liy. , laquelle devoh 
1 commencer au premier de Mai fuivânt , & durer 
un an , & qui de voit être donnée à ferme par 
criées & fubhaftations au pltas' offrant, ]4ar villes 
& par membres. Les commiflaires, fuivant le 
pouvoir qu'ils en avoient du roi , firent piufïeùrs 
réglemens pour réformer les griefs dont les députés 
setoïent plaints. 

Le Jeudi , les nobles du duché de Normandie' 
comparurent au même lieu , devant les com,- 
mifïairps qui leur dirent' à-peu-près les mêmes 
chofes que celles qu'ils avoienr dites aux députés . 
des villes. Les nobles demandèrent jufqu'au len- 
demain pour délibérer , & étant revenus le 
lendemain , ils répondirent que eux, Guillaume 
Buchart & Nicolas Barate , & pîufieurs autres-nobles 
chevaliers confentoient que l'aide de fix deniers 
fut levée fur leurs hommes jiifticiables , dans leurs 
terres & dans leurs villes. Ils firent auffi quelques 
demandes. Les commifTàires^ leur en accordèrent/ 
quelques-unes j mais, comme apparemment ils 
ce fe crurent pas afTez autorifés pour ftatuer fur 
tes autres , les nobles élurent & députèrent (jUç^j 
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Ques uns dfentr'eux , pour comparaître devant lé 
roi , le Dimanche de Pâques-fleuries. 

Le 5 Avril fuivant ,"le roi confirma ce qui 
avoic été fait par fes, commiffairçs , dans l'aflèm- 
blée provinciale de fes états de Normaridie. 

VL L'ordonnance, du mois de Juin 1351, ne 
regarde que. la ville d'Amiens. 

Elle confirme des lettres données à Amiens ,' 
le 2 } de Mars 1 } 5 o , par Philippe , de Ledfcoure f 
élu , confirmé , Jean de Laude & Fauvel de 
Vaudencourt, confeillers du roi, & fes com- 
miflàires fur le fait du fubfide par lui requb 
pour le fait des guerres , es parties de Picardie, 
au bailliage d'Amiens. 

On trouve d'abord dans ces lettres , celles du 
roi , par lefquelles il les nomme fes commiffaires 
pouf afTembler . à Amiens , les barons & autres 
nobles , & les communautés des bonnes villes de 
ce bailliage & du reflbrt , pour leur demander 
une aide» 

Ces lettres de commiflion font datées du 
même jour ( 1 Mars 1350 ) que celles qui, 
furent données aux commiffaires envoyés dans 
la Normandie pour la même affaire , & donc 
j'ai rendu compte plus haut , Se elles contiennent 
précifément les mêmes chofes , exprimées dans 
les mêmes termes ; 4 ny a que les noms de 
«hangés, _ _ .. , 
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Les c6mmifïàires déclarent ehfuite^u'en vertu 
de ces lettres , ils ont appelle devant eux le maire 
& les échevins de fy ville d'Amiens ; qu'ils leur 
ont lu les lettres du roi y qu'ils leur ont expoïé 
fon intention , & qu'après plufîeurs paroles trai- 
tées entre lefdits maire & échevins 6c eux , il 
a été ordonné qu'on léveroit pendant une année > 
i commencer à la S, Jean-Baptifte prochaine ? 
une certaine impofition fixée fur certaines mar- 
chandifes , & , fur toutes les autres marchandifes , 
une impofition de quatre deniers par liv. , dont 
la moitié refteroît entre- les mains des maire & 
échevins , pour les prefïàntes néceffités de la 
ville. 

• On ne peut prefque pas douter que le même 
Jour ,23 de Mars , ou les jours fuivans , les baroni 
& les nobles -, Se les communautés des autres 
Villes du bailliage d'Amiens', ri'ayent été affem- 
blés dans cette ville ou ailleurs , par les com- 
miflàires du roi j qu'ils n'ay.ent accordé une aidé 
femblable; que les commiffaires ^u roi ne feur 
ayënt donné des lettres pareilles à celles dont Je 
viens de marquer le. contenu, & qu'elles n'ayeînt 
été confirmées par le roi : mais aucune de ciei 
pièces ne S*eft confervée ,; ou du moins n'eft 
venue à ma connoifTance. 

^ On trouve J dans le mémorial C. , de Ht 
chambre-des-çomptes de Paris, des lettres dé 
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commiilîon du roi , datées du 2 de Juin 1351, 
& a4re(Tée$ à Pévêque du Mans , à M c Maurice 
Chamaillard y doyen de S.-Martin de Tours , Se 
au feigneur de Mont- Jean , fénéchal d'Anjou & 
du Mans , pour renlr laffemblée des états de 
ces deux fénéchauffêes. 

Le roi dit , dans* ces lettres , qu'il a convoqué 
i Paris ^ à un certain jous , les prélats , barons 
& autres nobles , les perfonnes eccléfiaftiques , 
Se celles des bonnes villes , ou leurs procureurs ; 
& que , l'aflèmblée s'étant trouvée aflez nom- 
breufe , il leur 3 fait connoître fes intentions , 
& les befoins de l'état ; & que les ayant fait 
délibérer fur les proportions qui leur avoient 
été faites , il leur a demandé une aide payable y 
tant par eux que par les autres perfonnes de leurs 
conditions , & par leurs fujets ; & que les pré- 
lats , les barons , & les no&les lai dht accordé 
une impofition de fix deniers par liv. , pour un 
on -, payable par leurs fujets ; &* que les villes lui 
ont accordé un femblabie fubfid* qui a été 
regardé comme celui de tous qui étoit le moin* 
à charge. 

Le roi ajoute qu'ayant encore befoin d# 
fecours de fon peuple , parce que la guerre ttz, 
ptf encore être terminée, il mande à fes com- 
mifTaires de fe tranfporter dans la fénéchaufle* 
<j 'Anjou 6c du Maine , de faire alfembler devant 
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eux, au jour & dans le lieu qu'ils jugeront ï t 
propos, les prélats , les barons , & les autres, 
nobles de cette fénéchauflee , des anciens & des 
nouveaux reflbrts, avec les perfonnes eccléfiafti- 
ques y Se les habitans des bonnes villes & chà- 
tellenies , tant ceux qui font immédiatement fou-, 
mis au roi , que les autres j <le leur repréfenter 
les befoins prefïàns de l'état , & de leur demander 
une nouvelle imposition de fix deniers pour liy. , 
payable pendant un an , à, compter dii jo]Xt que 
finira l'impofition qui a cours préfentement. • 

Le roi ordonne aux commilfaires d'ajourner 
devant lui ceux qui s'oppoferont àfes intentions j 
& il leur donne pouvoir de, redreffer , fur le, 
champ , les griefs, qui auront été faits par les. 
officiers royaux à £gs fujets demeurans dans 
cette fénéchauffée. / 

I * 9 

îes ératf particuliers de . cette fénéchauffée fe 
tinrent au plutôt vers la fin du mois d'Août 1352,-, 
car, dans le mémorial de la chambre-des-comptes, 
avant les lettres de commiflion dont je viens dei 
parler , on lit ces mots : ljla Huera impojitionis 
VI denariorum pro librâ , fuit mijfa ad thefau* 
ratios 1352. Promittendo commijfariis Aniegavic 
& Cenomanie , & alter fuit mijfa , & nihil fecerunt. 

Le Roi ayant fait requérir par Régné de 
Royecourt , clerc , Se Guillaume d'Ambreville , 
chevalier , fes confeillers , les prélats >. chapitre^ 

& 
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et gens d'églife , les noble* , les communes , 
échevinages , & autres gens des villes du bailliage 
de Vermandois & de Beauvoifis , de lui faire 
une aide , on lui en accorda une de (ix deniers 
pour liv. , fur les marchandises qui fe vendroient 
pendant un an , à compter du huitième jour 
après que le roi leur auroit accordé une. ordon- 
nance à ce fajet. Au mois d'Août 1351 , le roi 
donna une ordonnance pour la nobleile 9 Se une 
ordonnance pour les villes j l'une & l'autre con- 
tiennent à-peu-près les mêmes chofes pour le 
fonds; mais cette dernière e(t. plus étendue , & 
eft prefque en tout femblable. à celle du pénuL- 
tiéme de Mars 1350. 

Dans l'ordonnance pour la noblefle > il eft 
dit que cette aide nç commencera quç huit 
jours après quç le baillif de Vermandois aura 
donné au feigneur de Canny l'ordonnance par. 
laquelle le roi confirmera les conditions fous 
lefquelles cette r aide a été o&royée. 

Dans les lettres pour les villes , il eft dit aufïï 
l'aide ne : commenceta que huit jours après que 
que l'ordonnance du roi leur aura été remife. 
* Il y a grande apparence que le roi donna aufli 
une ordonnance pour le clergé en particulier^ mais 
elle ne s'eft pas confervée. 
• Il faut encore remarquer que , dans l'ordon- 
nance du mois d'Août 13 $z , donnée pour la 

• Tobt'WlL B 
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ftobleffé, il eft fait .méntîoii des trois états dei 
bailliages de Vermandois 8c de Beauvoifis;, 52 
que dans.crèlle donnée poiif les villes , il n'eflÊ 
parlé que : dés trois états du bailliage de Ver- 
mandois , delqufets feûfe il eit fait mention dan$ 
les ordonnances du péhûltiêmç de Mars ïjjo i 
& du rïidis d'Août i j;fj . 

IX r Eh r jf j j *, lé$ trois états du bailliage dé Ver- 
mandois accordèrent, ail 2qI une nouvelle aidé pptfè 
un an ,' à' jèomméhcet dû £>rèmiét de SeptêiTibrçv 
Levêqùe clé Laoh^ & îe comte de ïtaufTy fureiit 

. ^ommiffaites du fol dàiïsV^ètfé aflemblée pro- 
vinciale. Lé toi donna au mois a Août 1353 > 
fbn ordonnance confirmatïvé de ce qui sV étôifc 

. pàCTé. EUé eft adreueè^aiîx communautés des 
villes; elle contient à-péû-près les mêfnes éhofés 
ftue celle qui leur fut accbrdéè en 13 50 , éc en 

■ • » « . ■ • l > • ' : • * \ 

JX £w. Le roi Jean par fes, lettrés dit 5 d'Août 
a 5 5 J > ordonna à Guiflâùmé Balbet , maître des 
comptes , & au bailli d'Auvergne , d'établir, pendant 
un an, dans la comté d'Auvergne, une imposition 
femblable à celle qui fe levoit dans le pays voi- 
fin j & il eh joignit* atf gouvernement de cette 
comté , de permettre la levée ide cette împo- 
ytion. 

Il me pardît certain que , par la comte d'Au- 
vergne, il ne faut point enfendre T Auvergne èh 
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général , quoiqu'elle portât alors le titre de comté j 
mais une petite portion de cette province , de 
laquelle la ville de Vic-le-Comte eft la capitale, 
& qui étoit auïfî décorée du titre de comté, La 
preuve de ce que jayance , c'eft que dans tous 
les monument de ce tetns-là que j'ai vus , dahs 
Jefqtt^ il eft parlé de l'Auvergne en général, 
cette province n'eft Jamais nommée le comté 
d'Auvergne ; mais les bailliages de l'Auvergne 
&: des montagtfes cficeïie. 

Je ne doute point que, par le paysvoifin dû 
comté d'Auvergne , dont il eft parlé dans lçs 
lettres du 5 d'Août 1 3 5 3 , il ne faille entendre 
l'Auvergne proprement dite j fuivant cqs lettres , 
on levoît donc , en 13535 une aide dans cette 
province ; & , félon toutes les apparences , cette 
aide avoit été accordée par des états particuliers 
de PAuvetgne qui s'étoient tenus, pu en 1352, 
oii en 1353. 

X. Le roi , par fes lettres du mois de Jan- 
vier ï 3 52 , déclara que là reine Jeanne d'Evreux , 
veuve de Châties fé Bel , ayant confenti qu'on, 
levât , pendant Un an , Une impofition de fix 
deniers' pour ïiv. , tut ïei terres qui lui avoient 
été adïgnées pour fon douaire , en cas que fe£ 
fujets y corifentifïent , cette aide fera donnée i" 
ferme par fes officiers, & cieux de la seine, & 
que les uns & les autres contraindront £ paya? 
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ceux qui refuferont , ou qui différeront de le faire: 

Le roi , par fes lettres , du i de Janvier 1 3 5 z 9 

donna à la reine Jeanne la moitié de l'impofi- 

* tion qui devoit être levée dans les terres de^cette 

prïncefTe. 

Si cette imposition eut lieu , ce ne fut fans 
doute qu'après que les trois états affignqf à la 
reine Jeanne pour fon douaire , fe furent affem- 
blés pour l'oéfcroyer j Se ces états durent fe tenir 
ou à la fil} de 1 3 5 2 , ou au commencement 
de 1353. 

XI. Le 5 de Juillet 1354., le roi adreïTa des 
lettres à l'éyêque de Laon , au fîre de Mont- 
morenci , & à Matthieu de Trie , fire de Fon- 
tenai , par lefquelles il leur mande de fe tranf- 
porter tous trois , ou du moins deux d'entr'eux ,. 
dans *le bailliage de Senlis* , & de faire venir 
par devant eux , en certain Heu ou dans plufieurs 
lieux , à une journée , comme ils le jugeront 
à propos P les prélats , abbés , prieurs , çonven- 
çuaux , barons , chaftelains, & autres nobles, hauts- 
jufticiers , ayant jurifdi&ions & hommes dans le 
bailliage de Senlis , & les habitans des bonnes 
villes , & lieux notables de ce bailliage , qu'ils 
croiront devoir être appelles \ & , parce que' nous 
tenons , ajoute le roi , que l'aide de Fimpofition, 
de tix deniers pour liv. , eft la moins gréveufe. 
©pur notre peuple > & plus preftç & gplus con- x 
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♦enable , & ainfi fut délibéré en l'aflemblée que 
nous fîmes «n notre ville de Paris , *le premier 
an de notre régne y requérez-les de par nous...^ 
Qu'ils nous o&royent ladite impofition jufqu'à 
un an advehir , en la manière que o&royé 2 
inous l'ont été l'an dernièrement parte. 

Le roi leur accorde enfuite la faculté de fta- 
wer fur les requêtes qui leur feront préfentées 
dans cette aflemblée provinciale. 

Il y a grande apparence que l'aflTemblée des 
états du baillhge de Seniis fe tint, Se qu'ils y 
accordèrent au roi une aide pour un an , fem- 
blable à celle qulls avoient o&royée le pénultième 
de Mars 1 3 50 j maison ne peut l'afsûrer faute 
de monuments. 

XII. La même année 1354 nouvelle aide ac~ 
cordée au roi , par les trois états du bailliage de 
Vermandois , pour un an , à commencer du hui- 
tième jour après que l'ordonnance confirmative 
du roi aura été délivrée aux bonnes gens des 
villes. L'évoque d'Arras , l'abbé de S. Médard de 
Soilfons , & le bailli de Vermandois étoient com- 
millaires du roi. L'on n*a que l'ordonnance qui 
fut donnée aux communautés des villes. Elle effi 
du mois de Décembre 1354, & elle eft fem- 
blable aux précédentes. 

XIII. Le roi ayant fait requérir par M e Cha- 
taxdde Mefech, clerc, & Guillaume de Séris^ 

« B3 
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l\r>!' !*.\;Tvergne , fes confeillersj les préîatrj 
€-'-?.:ri :■.-:■. T*. ^ens d'églife, les comtes, barons £ç 
r_: cr • - ; r omnes, confulats, confuls Çc autres gens 
de c bu: Fi::: es ^Auvergne-^ de lui oétroyer pen- 
dant u- an , une aide de fix deniers par livre , 
elle lui fut accordée, à commencer du jour que 
l'ordonnance con£rmative du roi feroit délivrée 
auxdits prélats , nobles , auxdites communes Se 
autres gens-defdits bailliages , ou à l'un d'iceux t 
trois états. 

Le roi ayant été informé par fes commifïqires 
de ce qui s*étoit parte dans cette ^Semblée , 
donna fon ordonnance cônfirroative en Avril 
% j 5 5 , au commencement de l'année , immédia- 
tement après Pâques ; d'où il faut conclure que 
l'affbmblée provinciale s'étoït tenue en 1354. 

Il y a dans cette ordonnance deux dUgofiitiqns 
qiul eft important de remarquer. 

II eft dit, dans l'article*II , que le receveur du 
toi en Auyergnie , donnera cette imposition à 
ferme , Se qu'il fera chargé de faite payer les, 
fermiers. 

L'article XII porte que , pour empêcher que 
le peuple ne reçoive aucun dommage , les hauçs- 
jqfticiers feront payer ce qui devra être reçu dap$ 
leurs juftices, par les fermiers de Timpolïtionj 
quç les pourfuitçs qui fe feront à ce fujet, feront 
faites par ' leurs officiers au nom du roi, qui leur 
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çn donpe pouvoir Sç autorité par ces lettres,* 
que les contestations qui s'élèveront par rapport 
à ces pourfuites, feront jugées fommairement par 
les hauts-jufticiersj mais que, s'ils ne font pas leur 
devoir-, les juges royaux prendront connoiflance 
de ces afïaifes. 

Ainfi le receveur du roi donnoit l'impofition 
à ferme ; hs officiers des hauts - jufticîers dans 
leurs juAices , Se , en cas de négligence de leur 
part, les' officiers royaux faifoient payer ce qui 
étoit dû au fermier , Ôc le receveur du roi faifoir 
payer ce que devoit le fermier,' 

XIV, FrcijTart dit que , vers Çâques 1355, le* 
roi envoya dans la Normandie le dauphin Charles , 
fon fils , ep qualité de fon lieutenant. Ce prince 
y fut un an , 5^ les gens du pays lui accordèrent 
trois mille hommes d'armes pou* trois ipois. 

Je ne doute point que cette aide ne liû ait été 
accordée par une ^{Teiflbléc des états de Nor- 
mandie , tenue cette année au château div Val- 
de - Rueuil , & fur laquelle on trouve quelque 
détail dans Froiflart , auquel les chroniques de 
S.-Denys font allez conformes dans ce poinc. 

Selon cet; hiftorien , vers le 5 d'Avril 1355^ 
le roi fe faifit lui-même , au châçeau de Rouen % 
de Chafles, roi de Navarre, du comte d'Har- 
court & de quelques autres feigneurs. Entt'au- 
très iujets de plainte qu'il avoir contre le corere 

B 4 . 
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d'Harcourt , il lui reprochoit que , dans Paffêni J 
blée qui s'étôit tenue au château de Huël , pour 
oôroyer Une aide , il avoit dit plufieurs paroles 
injurieufes contre lui , & qu il avoit fait tous fes 
efforts pour empêcher qu'elle ne lui fut accordée, 
quoique le duc de Normandie & le roi de Nar- 
varre y euflent confenti. 

XV. La même année, le roi donna, au mois 
de Juillet , fon ordonnance confirmative de Paide 
qui lui avoit été accordée par les prélats & autres 
gens d'églife, les barons , les nobles , communes, 
& autres gens des villes Se des patries de tous les 
pays & contrées d'Anjou Se du Maine , des anciens 
refTorts êc autres appartenances. 

Elle confiftoit dans une impofition de fix de* 
toiers tournois , qui devoit être levée fur chaque 
feu pendant leS mois de Juillet , d'Août & de 
Septembre. / 

Il eft dit, par cette ordonnance , que cette aide 
fera levée par fix receveurs & colle&eurs qui fe- 
ront élus par les évêques d'Angers & du Mans, 
par le feigneur de Craon , en fon propre & 
privé nom , & non en qualité de lieutenant du 
roi dans le pays , par Pierre & Guillaume de 
Craon , par Brient , feigneur de Montjehan , 8c 
par deux bourgeois , l'un d'Angers , & l'autre du 
Mans. 
Que ces receveurs, ou colle&eurs, rendront compte 
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de leur régie aux perfonnes ci-deflus nommées qui 
les auront élus. 

Que les deniers provenans de cetçe aide fe- 
ront employés à la défenfe du pays , fur les or- 
dres que donnera le capitaine du roi dans le pays, 
par le confeil & avis dçs prélats , barons & bour- 
geois ci-deffiis nommés. 

Enfin que cette aide né commencera à être 
levée, qu'après que le foi aura donné fon ordon- 
nance confirmative. 

11 paroït, par ces lettres,. que le comté de Ven- 
dôme étoit compris dans le reffbrt & les appar- 
tenances de l'Anjou & du Maine , & que ces 
députés aflîftoient aux états particuliers de ces 
provinces. 

XVI. L'ordonnance que le roi donna dans le 

même mois de Juillet , en conféquence d'une aide 

çonditionelle qui fut o&royée par une partie des 

• habitans du Lijnofin & des pays voifins , eft très- 

iingulière. 

Elle confirfne des lettres de Jean de Clermont 
de Chantilly, maréchal de France, & lieutenant 
du roi dans les pays fitués entre les rivières de 
la Loire & de la Dordpgne. 

Les lettres du maréchal de Clermont portent 
qu« les feigneurs , nobles , gens d eglife , confuls, 
villes, communes & autres du Limoufin & des 
pays voifins > où la meilleure , où la plus faine 
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partie cPentr'eux lui ont offert une aide fous r ïç$ 
conditions contenues dans une cédule qu'ils lui 
ont préfentçe & dont la teneur eft rapportée en 
entier dans ces lettres, 

11 eft dit dans cette cédule (ou cahier) que . 

pour mettre le . pays e*i état de réfifter aux effort f 

des ennemis , les gens de Tévêque &du chapitre 

de Limoges , les gens des abbés de S. Mar£*i & 

de Lefceipt , les abbés de S. Martin & de S. Au* 

guftin de Limoges, les gen£ de M. de Bretagne, 

vicomte de Limoges, de madame de Suilluy, le 

vicomte de Rochechouart> les gens du yicomt^ 

de Cambor , meilleurs Tacier , les gens du fei r 

gneur de Père - Buffière , les gens de meflïeurs 

Joubert de Mallemort , meflîeurs Guybrqn , mef- 

iîeurs de Treignac , & plufieurs autres , fe font 

affèmblés de leur volonté & propre mouvement 

& font convenus qu'en ça? qi^e tes autres nobles, 

villes , communes ôc habitons des pays de Li- 

moufin, Pierregort , Brivoi$ & dé la Marche, qrçi 

ne font pas nôminés plus haur,& ie r s lieux voi- 

/fins de ces pays conferçtent à payer l'aide qui 

fera énoncée plus bas, ils la payeront aufli trè$- 

volontiers. 

On' ajoute que cette aide fera levée pendant 
un an par des bonnes gens établis, & nommés 
par les commis & par les officiers de juftice dçs 
lieux, & que les pourvûtes &_ contraintes poijr faire 
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payer cette aide', feront faites par ces officiers on 
par 4es commiffaires & fergens royaux , en cas 
que ces officiers le requièrent ou ^négligent de le 
Êiire. 

Il eft dit , à la fin de cette cédule , que les 
|*ens deglife & les nobles ci-deffus nommés, 
ont confenti à cette aide fous les conditions qui 
yienpent d'être marquées : & Qn ajoute que les 
cpnfuls du château de Limoges , en leur nom 
& . au nom des habitans de ce lieu , ont auflî 
confenti à ce fubfide , fous les mêmes conditions 9 
fuppofe qu'elles foient confirmées par le roi 8c par 
la claambre-des-comptes. 

De tout l'état du ppuple, nommé depuis le 
tiers-çtat , il n'y a que les cônfuls de Limages 
qui foient nommés dans cette cédule ; d'où l'on 
peut conclure qu'il n'y eut qu'eux de leur ordre , 
qui affift^pnt à cette aflemblçe çies états du Lî- 
moufin. 

Le jnaréçhal de Çlerpiont , par fes lettres don~ 
nées le 1 6 de Juin i } 5 5 , à Limoges, où, fuivant les 
apparences, cette ^flcmblçe des états s'étoit tenue, 
ratifia & approuva tppt ce qui étoit contenu dans 
cette cédule, & il y ajouta que les receveurs Se 
collecteurs 9 députés pour lui ou pour d'autres , 
pour lever cette aûje > rçndroient cotpptq à Lir 
xpoges devant le capitaine du Limoufin. 

Il y a clans l'article IY de la cédille, un mot 



18 Etats* • 

qui demande une explication. Il y eft dit que 
l'aide fera levée par des bonnes gens établis &: 
nommés par les commis & par les officiers de 
juftice des lieux. Quels étoient ces commis y de 
par qui eux-mêmes étoient-ils établis & nom- 
més ? . - . 

Lorfque j ai fait imprimer cette pièce , j'ai cru 
que, par ces commis, il falloit entendre les corn- 
miiTaires royaux , dont il eft parlé dans l'article, 
VII, où il eft dit que les pourfuites fe feront 
par les commiffaires & fergens royaux, Mais je 
ine fuis trompé ; car commiffaires & fergens royaux 
font là des mots fynonymes qui lignifient la même 
chofe, Se on lès trouve joints & dans. le même 
fens , dans plufieurs articles de cette ordon-* 
nance. , 

Or, on ne peut pas dire .qu'on ait donné à des 
fergens royaux, le pouvoir de nommlt des col- 
lecteurs de l'aide , defquels ils recevoient les or- 
dres pour faire <les pourfuites contre ceux qui ne 
payoient pas. 

Il y a apparence que ces commis dévoient être 
nonimés par le maréchal de Clermont; car il» 
dit , dans fes lettres , que les colle&eurs de l'aide 
feront nommés par lui ou par d'autres. Or * 
comme il eft porté précifément par l'article IV de 
la cédule , que ces collecteurs feront nommés par 
les commis & par les officiers de juftice des iieux^ 



D U R O I J* E A N. . 19 

* 

le maréchal de Clermont ne pouvoir jamais avoir 
part à la nomination de ces colle&eurs, que 
parce. qu'ils étoient choifis par des commis «qu'il 
avoit nommés. , 

*' L'ordonnance , dont je viens de rendrç compte ; 
eft la feule pièce qui regarde ces états de Limou- 
fin, dont j'aye connoiflancej ainfi je ne puis dire 
fi cette aide.^ qui n'avoit été oéfcroyée que con«- 
ditionneliement , fut en effet levée. 

XVII. Suivant M. du Tillet , il y eut des états- 
généraux tenus en 1351, 1353 & i 3 54. Voici ce 
qu'il dit dans fa chronique. 

i35*> *353> 1354- 

Le rçi de Navarre fit tant envers le roi , qu'il 
s'accorde de ne prendre point, le dernier jour 
de Novembre , l'impôt qu'il demandoit au trois 
états j finalement , toutes fois il fut oâroyé au 
'roi. 

Quoique M. du Tillet ne cite point d'autorité» 
cependant comme il travailloit avec exaéfcitude , 
. pn peut s! en fier à fon témoignage & préfumer 
qu'il avoit des preuves du fait qu'il avance. Ce* 
pendant il eft difficile de concevoir pourquoi il 
Je rapporte à trois années de fuitç , peut - être 
faut-il le rapporter plutôt à l'année 1350, lorf-: 
que le roi renvoya dans les prçvinces , les no*, 
yies 8c les 4éput£s de$ villes , poijr délibérer avec 
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eux de leur état, fur l'aidé qu'il leur demandoitv 
Peut-être le roi vouloir - il les obliger de la lui 
accorder fur-le-champ , & que ce fur fur les re- 
préfenrations du roi de Navarre , qu'il confentic 
à les renvoyer dans leurs provinces , où , s étant* 
afifemblés de nouveau , ils accordèrent au roi ce 
qu'il leur demandoft. 

Mais ce ri'êfft qu'utie firfiplë corijeftûre % qut 
n'eft appuyée fur aucun commencement de preu- 
ve. Les dates mêmes femblent la réfuter. Caf ce 
rie fut point dans le mois dé Novembre , mais 
dans celui de Février qu'en 1 3 jo les états-géné-* 
néraux fe tinrent à Paris. 

XVIII. Quoique les pièces qui regardent les 
états, dêpirîs 1^50- jufqu'aù hiois de Décembre 
ï $ 5 5 , & dont je viens dé rendre compte , foiehc 
en âflez grand nômSte* elles hé fùffifent cependant 
jtoint êiïcote pbur dôfiner une htftoire complété 
de ces afTemblées. Tout ce qu'on peut faire 4 
s'èflfc de fapprochet? & dé réunit le£ eirconftànces 
qoî font épatfes dans Cé^ pièces , 8é de fuppïéer s 
confontifémént à robférvatroh qui a été ftité ai* 
eoiùmwcefûent dé ce paragf â£îfe ,- â celtes qui 
manquent par xélle? qui fe font corifeïvèes. 

Je marquetai etfaétenierit i la marge Ië rtu- 
iriérb des pièces dont j'ai donné Féxtfaiît cr-dèfïïïs> 
Se dont je tirerai la preuve de$ faits cfrie y âvaiw 
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XIX. Vers le mois de Novembre 1350, le 
roi manda aux gens d'églife , aux nobles & aux 
communautés des villes de fon royaume , de fe 
trouver à Paris en perfonnes ou par députés , le 
16 Février fuivantj car on ne peut doiitôr qu'il 
A ait envoyé à ces perfonnes & à ces commu- 
nautés , des mandentens fèmblables a celui qu'il 
àdréfla à Pévêque de Laon , le 1 de Novembre 

* 35 ° 
Eri conféquence de ces mandemens , il fe tint 

a Paris, le 16 de Février 1350, une aflemblée 

* 

générale des états de tout le royaume , c'eft-à- 
clîrë de là Languedoyl & de la Languedoc. 

On entendoit alors par la Languedoyl la partie 
feptentrionale de la Frahce, & par le Languedoc, 
là méridionale. 

Dans î'êtat ou étoû le royaume de France en 
1355, on peut concevoir que ces xleui parties 
étoient divifécs par la Garonne , depuis fon cm- 
feoiichure jufqu au bec d'Àmbez où elle reçoit la 
pordogne , 5c pais par cette rivière jafqû'aux 
frontières de l'Auvergne. Le foi d'Angleterre , 
maître de la Guienne & de quelques pays cir- 
convoîfins , pofTédoit près de la* moitié de la partie 
méridionale de la France , & la Languedoc né 
compréndit qiie la Province qui porte aujourd'hui # 
ce nom, le Quercy & le Rouergue, 
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' La preuve des limites qui viennent d'être éta- 
blis , fe tire, i° de ce que dans une ordonnance 
du 12 de Mars 1355 > ^ eft dir que le rotaaf- 
femblé les érats de la Languedoyl , &c rde-çà la 
rivière de la Dordogne , & de ce que le comte de 
Poitiers, dans une ordonnance du 18 de Fé- 
vrier 1357 , prend le titre de lieutenant du roi 
dans toute l'Occitanie par-delà la Dordogne; 
i° de ce qu'il eft certain que la haute & bafle 
Auvergne étoient de la Languedoyl , puifque les 
députés de cette province affilièrent aux états de 
la Languedoyl, tenus à Parais en Février i$5<>. 

On appelloit aufïi la Languedoyl , le pays cou- 
tumier ; cependant le Lyonnois qui fe régit par 
le droit écrit, envoyoit auilî fes députés aux états 
de la Languedoyl. 

Il ne paroît pas que , depuis cçs états de 1 3 5 o > , 
le roi Jean ait jamais convoqué dans un même 
lieu les états de tous les pays fournis à fa domi- 
nation. Dans fa fuite de fon régne ,~ les états- 
généraux de la Languedoyl & ceux de la Lan- 
guedoc , fe font afTemblés dans les lieux & dans 
les temps différens. 

XX, Avant PalTemblée générale des états de 
tout le royaume , tenue à Paris le 16 de Février 
1350, il s'étoit tenu à Montpellier, une aflèm- 
blée particulière des états de. la Languedoc. 

11 n'y a rien qui puifle faire préfumer qu'il fe 

ioiç 
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foit tenu de pareilles aïfemblées particulières dai^« 
la Languedoyl. ■;*•... 

U y eut quelques communautés s du Lanfguêdoc 
qui n'envoyèrent pas de députés à Paris". ' * 

On pourrait conje&urer que plufietirs penbnnes 
de la Languedoyl n- y vinrent pas non plus, 'fut 
ce que le roi Jean dk en parlant id& ce&é* aff- 
femblée, qu'elle étmz aflèz nombreufb. » Cette f éx- 
prefïion ne conviendroit guères pour défîgitér ithé 
afïemblée générale de tous les états du* it>y&itt*éj 
fi tous ceux qui avoient du s'y trouveiryyéfcèifent 
venus. -- - • • ** • ' j - ; • r • 

XXL< Quoique Jes états de la Langûedéyl &? 
de bx: Languedoc fe tinlfent en mêmetéMps 5" 
Saris ; il y a grande apparence qa$> \d&' étets de 
ces detji parties de la, France- s'afTeiiibièfôftt' fé* 
Iparéfaient ;r du moins eft-il certaiiî Qu'ils prirent 
des réfblurions différentes. Celles * (les ttonmu-* 
Hautes dû Languedoc , rqtti ayoient envoyé feurS 
députés à Paris , offrirent au r6i un fubfîde de 
59,000 florins payable dans le cours d'une an* 

.+•%£& />-i»«- > • ■■* » * - -i.f» , , 

UCv* --*-<•• ' 

Par rapport aux états de la Languedoyl , ou 

ae peut pas > fans une longue difcuflfton , dé- 

rCerflûpe* quel fut le fubfide qu'ils o&toyèrent. , 

Il paroît cependant certain que l'on convint 

dans Içs états <du 1$ dp Février- 1350 , ou du 

. moins dans les afTemblées particulières des états de 

Tome VUL C 



la Langji#loyl , que l'impôt le moins a charge $xt 
peuple , & le plus facile à lever , itoit une im-r 
pôfition dé foc deniers par, livre fur les mar- 
chandife* 

Mais il neft pas moins sûr que toutes les 
provinces 4e , la Languedoyl n'accordèrerit pas 
un (jibfîde, iégftl :•& Ion lie voit pas bifen çlai-* 
régies fijes différentes . pix&incès oftrdyèrent 
leur .fubficte de ;la même manière & < daris la 
même forme. . ;».•". 

Les; lottes du 1 de Juin 1 351, femblent dire 
bien pofitivement que les jtrois états accordèrent 
au roi un fubfidè de fix deniers pou;: livre, dans 
}'a(Temblée générale qui fe tint à Paris Rimais il 
eft certain qu'il ne faut pas prendre ces cermek 
à la rigueur , puifqu il eft prouvé ; r? jQuë ries 
ifafs *|e -lat Languedoc accordèrent un. fuJbfide 
de 50,ooq, florins. x° Que» par rapport aux états 
j^e ta Languedoyl ,-certie fut point dans cette 
afiembléé générale , mais dans des affemblées par- 
ticulières , que les nobles ôt les communautés /te 
Normandie , & du bailliage d'Amiens , accordè- 
rent ce fubfide. 

XXII. On a vu ci-deffii$ que , dan$ l'alTern* 
blée générale , le clergé de la Normandie, 6tdù 
bailliage d'Amiens , accorda , fur le champ , «ne 
imposition de fix deniers \ mais que. la nfcblefe 
-fie les députés des villes remontrèrent qu'ils nir 



Voient point de pouvoirs de ceux qu'ils repré- 
fentoient > pour accorder cette aide. Ils furent 
renvoyés dans les provinces pour en délibérer 
avec eux : le roi les difpenfa de revenir vers lui 
pour jcerminer cette affaire , 6c il leur permit de 
la conclure dans des affèmblées provinciales , aux- 
quelles aflifteroient de fa part des commiflkires 
qu'il nommeroit. Ces: aflemblées fe tinrent , & 
ces deux ordres y accordèrent un fubfide de fix 
deniers pour livre. 

La même chofe arriva fans doute par rapport 
au bailliage de Vermandois ; en voici la preuve î 
C'eft que les états particuliers de ce bailliage , 
aflfemblés vers le mois de Mars 1 3 5 o , ne furent 
compofés que des nobles & des communautés. 
Le clergé ne s'y trouva pas. La raifon n'en eft 
pas difficile à découvrir : c'eft que , dans l'aflem- 
blée générale , tenue à Par^s , il avoit oébroyé tfh 
fubfide auquel les nobles & les communautés 
n avoient pu donner leur confentement fur le 
champ , faute de pouvoirs* 

Les états du bailliage de Senlis furent aflfem- 
blés le pénultième de Mars 1 j 5 o , & ils accor- 
dèrent un fubfide. Cette affaire n'avoir donc pu 
être confommée dans l'afTemblée générale de 
Paris , & par conféquent ils étoient dans le cas 
des états de Normandie , Se de ceux du bailliage 
de Vermandoôs & d'Amiens. 

Qx 
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Dans les provinces qui nous reftent, oà ne 
trouve aucun faic particulier furies étatSi dés 
autres provinces" & des autres bailliages de la 
France , par rapport à l'année 1350. • 

Il réfulte de ce qui vient d'être dit, que les 
nobles & les communautés de Normandie* & 
ceux des bailliages d'Amiens , du Vermandois & 
de Senlis , c'eftrà-dire de coûte la Picardie , n'ont 

.* point accordé de fubfide dans l'alTembiée générale, 
tenue à Paris au mois de Février 1350 j mais 

: dons les affembiées provinciales, . " 

. Or, en 1350, la Normandie & la Picardie 
compofoient la plus grande partie de la Lan- 

. gUedoyl * parce qu'alors la Bretagne & la Bour- 
gogne n'étoienr pas foumifes immédiatement au 
Roi. 

On pourroit donc préfumer , avec alïèz da 

/^Vraifecnblance , que les nobles & les commu- 

: nautes des autres provinces & des autres bailliages 
de la Languedoyl tinrent , aux états de Paris > 
la même conduite que -ceux de la Normandie 4 Se 

h de la Picardie 1 mais. on ne doit pas l'aiTûrer , 
faute de preuves pofitives^ On peut voir ce qui 
fera dit ci-deffbus fur l'Anjou & fur le Maine > 
numéro XXVII. 

XXIII. 11 eft important de remarquer que 
les nobles & les communautés du bailliage d'A- 
jïiiens n'accordèrenr quiwi fubfide - de quatie 
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deniers pour livre , dont même la moitié dévoie 
tourner au profit de cette ville en particulier > 
pendant que les états des autres provinces & des 
autres bailliages, du moins ceux dont il eft fait 
mention dans les pièces qui fe font conservées,, 
çn odtroyèrent un de fix deniers pour livre ,' qui \ 
devoit être empiré en entier pour les dépenfes 
de la guerre. Il faut cependant excepter les états 
du bailliage de Senlis , qui n'accordèrent non 
plus qu'un fubfide de quatre deniers , Se les états 
d'Anjou & du Maine tenus en 1 3 5 5. 

Jl y a , dans le tféfor des Chartres , des lettres 
de Charles , régent ^ du royaume , 'du mois d'Oc- 
tobre 135S \ dans lefquelles il eft dit qu'il y a, 
environ huit ou fept ans ( c'eft-à-dire vers 1350 
ou 1 } 5 1 ) que certaines perfonnes de la ville de, 
Houen firent entr'elles une efpéce de ligue & 
de confpiration , pour maltraiter Se tuer les per- 
sonnes établies de par nptredit feigneur ( le roi 
• Jean ) dans la ville de Rouen , pour y lever unp. 
aide , qui pour lors avoit été accordée par les 
bonnes ville du duché de- Normandie , & par- 
ticulièrement par la ville de Rouen , Se que 
plufieurs de ces criminels de. lèfe-majefté furent 
pris .& jufticiés. 

On trouve dans le même dépôt d'autres lettres 
de Charles , régfcnt du royaume , du mois de 
Mars 1 \ 5 9 y qui portent qu'il y a environ dix 

c } 
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ans ou onze (c'eft-à-dire en 1349 ou* 134I ) 
qu'on établit deux importions dans la ville* de 
Rouen , Tune de fix deniers pour livre , qui 
devoir être levée au profit de monfeigneur ( le roi 
Jean ) & l'autre de huit deniers pour livre , qui 
devoit tourner au profit de la ville de Rouen ; 
<que le commun de ladite vill#confentit à payer 
rimpofition de fix deniers pour livre , mais ïi 
rfcfufa de payer celle de huit deniers pour livre j 
que , les grands bourgeois de la ville ayant voulu 
le forcer à la payer , il s'éleva dans la ville une 
grande rumeur, & un defcort entre les grands 
bourgeois & le commun , qui fit aux bourgeois 
certaines injures , villenies Se défobéîflànces j & 
que monfeigneur envoya à Rouen des commiflài- 
res qui firent punir du dernier fupplice plufieurs 
perfonirès du commun. 

- Je ne doute pas que ce ne foit U même fait 
dont il eft parlé dans ces deux lettres ; car les 
circonftances qui ne fe trouvent que dans l'une • 
ou dans l'autre , quoique différentes , ne font 
pas contraires. A la vérité , les premières lettres 
parlent d'un fait arrivé en 1 3 5 o ou 1 3 j 1 , & les 
fécondes d'un événement qui s'eft paffé en 1349 
ou 1348. Mais il eft certain , par ces dernières 
lettres mêmes , que ceux; qui ont fourni des mé- 
moires pour les drefTer , fe foift trompés fur la 
date j car » puifque cette aide avoit été établie 
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avant 1350, puifque le roi Jean na commencé k 
régner que cette année là : d'où il fuit que les faits 
rapportés par ces lettres n ont pu arriver en 13 48» 
ou en en 1349 , mais tout au plus eh 1350.. 

Ces lettres , mais principalement les premières 
apprennent que 5/ vers 1350 , les villes de Nor- 
mandie , & la ville de Rouen en particulier » 
accordèrent une aide ; mais il eft impcffible de 
décider fi c'eft la même qui fut établie par 
l'ordonnance du 5 Avril 1350. Ce qui pourroitf 
en faire douter , c'eft que l'aide impofée par 
cette ordonnance n'étoit que dé fîx deniers par 
livre: au lieu que celle dont il eft parlé dans 
les lettres de 1358 & de 1359 étoit de fix deniers 
pour le roi , Se de huit deniers pour la ville de 
Rouen : mais on pourroit répondre fyue cette 
ville obtint peut-être des lettres particulières, 
par lefquelles l'aide de huit deniers par livre fut 
établie à fon profit , & que ces lettres ne fe font 
pas confervées. . . : 

I35 5 - 

XXV. Il y a grande apparence qu'il né s'eft 
point tenu d'états pendant le cours de cette 
année. Ceux de Paris arvoient commencé le 1 if 
de Février de' l'année précédente >&: j par cbnfé- 
q uent , vers la fin de Tannée daat le dernier 
jour fat en 1350, Le v6 Avril f veille de P&* 

• c 4 
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quesj Ie$ ecats particuliers de la Normandie 8c 
des barliiages du Vermandois , d'Amiens & de . 
Senli^ y fe tintent dans le cours du mois de Mars. 
Le fubfide qui fut accordé dans ces état? devoiç 
'durer juw jan. Celui qui fut oékroyé par 1er no- 
bles & :les communautés de la Normandie, & 
du bailliage du Vermandois , ne devoit corn* 
ifienççr: qu'au premier de. Mars 1351 , & ne 
devoit par conféquent ceÔer qu'air premier de 
Mars 13:51,, & celui qu'accordèrent le maire Se 
les échevins d'Amiens , ne. devoit finir qu'ail 
jour de la Nativité de S. Jeàn-Baptifte de cette 
.année. ILétpit naturel d attendre que ces fubiidet 
fuflènt expirés , ou du moins fur leurs fins , pour 
en demander de nouveaux $ & , par conféquent , 
il ne du* pas être péceffaire d'afTembler les états 
pendant l'année 1351. 

XXVL Soit qu'il eût été réglé aux^ états dé 
Pqjis , du 16 de Février 1350 , qu'on naffem- 
Weroit pas d'états généraux les années fuivantes i 
& qu'on fe concenteroit de convoquer des aflemr 
fclées provinciales , fei que le roi par lui-même 
tût jugé, que cela érok plus convenable > on ne 
j trouve aucune trace d'afTemblées d'états généraux 
pendant les années 235*9 1353,- 1354* & la 
plus grande partie dt *i 3 5 5 \ & plusieurs piéçe.s 
prouvent qu'il s'eft. tenu des aflemblées pxoviar: 
cibles pendant le cours.de ces années. ,;. 
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XXVIL Le a de Juin 1351 , le roi donna 
de* lettres de commiilïan pour afTembler les états 
particuliers des fénéchauiTées d'Anjou & du Mans. 
Il.rappelle dans ces lettres ce qui.s'eft pafle dans 
Jes états de Paris de 1350, où l'on o&roya une 
aide pour un an } & il ordonne à fes commiflai- 
res de demander aux états de l'Anjou & du 
Maine > une nouvelle imposition de fix deniers 
pour livre , payable pendant un» an-, à compter 
du jour que finira l'impolition qui a cours pré- 
sentement. 

Ces lettres prouvent évidemment que , foit 
dans les états généraux de Paris de 1 3 5 o * foit 
dans une Jflemblée particulière tenue en confé- 
quence ( ce qui eft beaucoup plus vraifemblable ) 
les états d'Anjou & du Maine avoient accordé , 
pour un an , une aide qui ne commertça que 
depuis le 1 de. Juin 13 $1 , jufqua pareil jour 
de l'année 1351.» & qu'elle avoit encore cours. 
, Peut-être en avoir -on. fixé, le commencement 
au jour de la S. Jean-Baptifte 5 comme on avoit 
fait dans les états du bailliage d'Amiens*. 

Il x\y a pas de preuves pofitives quç les états 
d'Anjou & du Maine fe foient tenus j mais on - 
fae peut raifonnablement en douter» 

XXVIII. Cette même . année , fe tinrent les 






états particuliers du bailliage du Vermandois 8t 
du Beauvoifis. Les gens d'églife y afliftèrent , parce 
que , le tems pour lequel ils aypient oéfcroyé une 
aide aux états de Paris de i j 50 , étant expité , 
il falloit qu'ils donnafTent leur confentement au 
nouveau fubfide qui fut accordé dans ces état* 
de 1 351. Ces deux pièces font les feules que je 
connoifle fur les états particuliers tenus pendant 
cette année. 

If eft prefque certain cependant que de pareilles 
affêmblées fure&t convoquées dans les autres pro- 
vinces , & dans les autres bailliages de la France; 
mais les aâes qui pourroient le prouver > ou ne 
fubfiftent plus, ou font encore inconnus. 

Je n'ai rien trouvé fur les états de l'Anjou & 
du Maine, qui , fuivant toutes les apparences» 
furent affemblés en 1350. Mais on a vu ci-defïus 
qu'il s'eft confervé plufîeurs aûes qui ont rapport 
au* états tenus pendant cette année , dans la 
Normandie > dans le bailliage -de Senlis & a 
Amiens, Il n'y a aucun veftige des états qui fe 
(ont yraifemblablement tenus dans cette pro- 
vince , dans ce bailliage , dans cette ville & ail- 
leurs en 1 j 5 2. Mais , en réeompenfe , une pièce 
indique une affemblée des états de F Anjou & du 
Maine dans cette aflemblée. 

Tous ces a&es fe prêtent heureufement un 
mutuel fecours. On fupplée à ceux qui manquent* 



\ 
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par ceùr qui reftent ; & 1 on tire de ceux-ci des 
indu&ions qui font plus ou moins certaines >• 
foirant les différentes cir confiances. 
- Cette remarque doit auffi avoir fon applica- 
tion à ce que je vais dire fur les états tenus 
pendant Tannée 1553 & les deux fuivantes* 

1 353- 

XXIX. Nouvelle aide pour un an , à commen- 
cer du premier Septembre de cette année , accor- 
dée par les trois états du bailliage de Ver- 
^nandois. 

XXX. Les états du bailliage de Senlis s'aflem- 
blèrent fans doute cette année , puifqu'en 1 3 54 > 
le roi leur fit demander une aide femblable à 
celle qu'ils avoient accordée. , Tannée précédente. 

XXXI. Qn peut auffi préfumet qu'il fe tint > 
cette année > des états dans l'Auvergne & dans 
les pays afltgnés à la reine Jeanne pour fon 
douaire. 

H54- 

XXXI bis. Les trois états du bailliage de 
Vermandois oâroyèrent à l'ordinaire , pour un an, 
une aide qui ne devoit commencer que huit 
fours après qu'on leur auroit remis l'ordonnance 
far laquelle le roi confirmeroit ce qui avoit été 
dans leur aflemblée. 
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L'ordonnance dit roi eft datée du mois de? 
Décembre 1354. 

XXXII. Il y a tout lieu de croire que les 
trois états du bailliage de Sentis furent auffi aflem- 
blés cette année. 

XXXIII. Il faut auffi rapporter à Tannée 1354, 
TafTemblée des trois états des bailliages d'Auver* 
gne & des Montagnes , dans laquelle ils oc- 
troyèrent , poui? un an , une aide de fix deniers 
pour livre ; puifque l'ordonnance confirmativè du 
roi eft du commencement de Tannée , immédia*: 
tement après Pâques. 

MS5- 

XXXIV. Il fe tint, au commencement de cette 
année, vers Pâques, une aflemblée d états dans 
la Normandie', de laquelle j ai rendu compte plus 
haut. 

XXXV. Le roi, par une ordonnance du mois 
de Juillet fuivant, confirma une aide qui avoir 
été o&royée par les trois états de l'Anjou & du 
Maine. Elle confiftoh dans une impofition de fix 
deniers tournois qui devoit être levée fur chaque 
feu pendant les mois de Juillet , d'Août & de' 
Septembre. Cette aide eft d'une nature différente: 
de celle qu'ils avaient accordée en 13 50. 

XXXVI. J'ai donné ci-delïus.un détail très- 
étendu de ce qui fe paflà <fea* i'afleoiWée dy$ 
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trois états d'une partie du Limouiin & des pays 
Voifins,quife tint vers le commencement du mois 
de Juin de cette année. ' 

XXXVII. J'ai déjà, remarqué qu'il ne patdît 
pas qu'il fe foit tenu d'états-gériéraux /depuis, te 
16 de Février 1350 jufques vers la fin dçmois 
de Novembre 13.55. Pendant cet ■ > intervalle , le 
roi fe contenta de faire aflerobfer^lta'&atS: parti- 
tuliers des provinces ou des bailliages J mais, y<jr$ 
la S* André de Tannée 1555 , il jugea à prôpjps 
de convoquer. les états-généraux de fbn royauu^ 
de la Languedoyl. ..?.... •■ . 

XXXVIII. Avant que de m'engager ^mi le 
redît de ce qui fe paflà dans cette aflfemhlée ^ ;je 
trois devoir placer ici quelques remarquas -furja 
forme qui s'obfervoit pour la convocation & pour 
la tenue des aiTemblées particulières v eHes* feront 

- toutes tirées des pièces dont J'ai donné le reçu 

plus haut. : :..::,•« \ '. 

Le roi nommoit d'abord par > de* lettres (pa-^ 
tentes) des commiflàires , à qui il donnoit poh- 
voir de convoquer cesafTemblées, & d'y affilier en 
fon nom, & il leur accordok quelquefois la fa- 
culté de nommer une autre petfonae pohr remplir 

: la place de l'un d'entr'eutf. ' \,\ , >.,„, i 

Ces commiiTaires avoient au^Lla liberté daf- 
fembler les trois -otdres dans un mêmft lieu, pu 

t chaque ordre;pooiculier dans dfi«»Jwwafe;difFérens , 
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9e de les convoquer ou tous enfemble le même ^ 
jour , ou chaque ordre en particulier à des jours 
difïérens. C'eft ainfi que , dans l'affemblée de la 
Normandie , m 1350, lçs députés des villes 
f lirait affemblés le ix de Mars, Se les nobles 
le 17. 

Les trois ordres, lors même qu'ils éroîent con-» 
voqués danc le même lieu , fonfioient des aflèrn— 
; blées particulières dans des chambres féparées. Ils 
faifoient aufli leurs délibérations, 8c ils piréfen- 
* toient des requêtes féparément ; c'eft la raifon 
pour laquelle le roi , après la fin de ces alTem- 
' biées, donnoitdes lettres de conformation de ce 
"qui y avoit été conclu à chaque ordre en patti- 
i- culier , comme on Ta retpariqué plus haut. Il en 
*• donnoit même quelquefois aux membres parti- 
: culiers qui formoient les difïérens ordres. ' < 
s*: XXXIX. Pafïbns maintenant aux états tenus 
dans le mois de Novembre 1355. 

Vers la S. André 1 3 5 5 ,1e roi aflembla à Paris 
les états-généraux de la Languedoyl ou pays cou- 
-•: tumier. 

Frôiflart & l'auteur des chroniques de S. Penys, 

ont parlé, avec aflez d'étendue, de ces états - y £c 

l'ordonnance du 18 de Décembre 13559 qui fut 

- dreflëe fur ce qui y avoit été conclu , fervira.de 

» fupplément £ ce qu'ils en ont dit; 

Suivant FroUTart & la chronique de S* Denys» 
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environ la S. André, les prélats, les chapitres, 
les barons 6c les bourgeois des bonnes villes du 
royaume de France furent convoqués à Paris 
par le commandement du roi. 

L'aiïèmblée fe tint dans la chambre du Parler 
ment, le Mercredi après là S. André. Pierre de 
la Forêt , chancelier de France Se archevêque de 
Rouen , après leur avoir expofé que le roi fe 
trouvent engagé dans une guerre longue 6c cruelle , 
les requit de délibérer fur l'aide qu'ils pourraient 
lui accorder pour le mettre en état de la fou- 
tenir. 

Les trois ordres, fçavoir le clergé, par la bouche 
de Jean de Craon , archevêque de Reims, les 
nobles' par celle du duc d'Athènes, & les bonnes 
villes par celle d'Etienne Marcel , prevât des ihar- 
chands de la ville de Paris , demandèrent 6c ob- 
tinrent permiffion de délibérer enfemble. 
\ Leur délibération étant faite, ils fe préfentèrenr 
devant le roi, dans la même chambre du Parle- 
Jh^nr, & lui offrirent par la bouche de ceux qui 
^voient déjà porté la parole en leur nom, d'en- 
tretenir pendant une année trente mille hommes 
d'armes 1 leurs dépens» Cette dépenfe fut eftimée 
cinquante mille livres parifis : pour y fubvenir , 
Je* itars accordèrent la levée d'une impofition. 
,r£e-qui regarde cette impofition Ji'eft pas à 
beaucoug près fi bien détaillé dans les hiftoriens, 
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que dans l'ordonnance dû <i$ de Décembre : en 
voici le précis. Le roi ayant fait appellet &' afi 
fembler les bonnes gens ;de, fon royaume de la 
Languedoyl & du pays coummier de tousJea troi* 
états j c'eft a fçavoir, archevêques, éyêques^fcb^ 
^ bés & chapitres , nobles dp fon fang & [autres-* 
ducs, comtes, barons, chevaliers \'Sc aifflï de* 
- bourgeois & habitansdes cités , châteaux &; bonne* 
villes de fon royaume , il fut réfolu de lever de* 
troupes, confidérables par terre &par mer; &pout 
payer ces. troupes d etablin une .gabelle fur le fel* 
& de mettre une impofition de huit deniers pajr 
livre, fur toutes lès .chofçs dui feroient vendues 
dans le .' paiys , cotuumier! , excepté les» biens ï ixAr 
meubles,! /. , ... ., ! ; ,.,. ,» 

L'article II dd cette ordonnance $ porte que 
les états -généraux cjioifiront , neuf perfoimes i-à 
fçavoir , trois de, chaque> état $ -pour ;avoô\ dan* 
toute la JLanguedoyl , l'infpeâion générale 1 fur la 
levée de cette imposition fiCipdut être fuperirfr 
tendant fur tous ceux qiji -en: feront chargés j & 
des cpmmiflàires. ou. députés particuliers dansiez 
différentes prpvinces , lefquels auront* l'infpeâiofi 
fur la levée de laide dans l'étendue de leui»jd&- 
partemens. . , » ; \ r r h 

Il fut auffi réfolu que les troiis états -fe taflèm- 
bleroient à Paris au premier* de Mars fiibânt, 
,pour eauendte.le compte des deniers, qui .ambdt 
- A . été 



îtê levés; 8c que là, en préfenee des gens du 
confeil du roi , les députés des trois états décia- 
feroient* à quelle Comme auroient mpnté la ga* 
belle ££• l'impofition > afin que ,, fi ce fonds n'é-» ' 
toit pas fuififant pour foutenir les dépçnfes de 
la guette* les trois états pufTenr augmentât la 
gabelle , ou accorder Quelques autres importions 
d'un commun consentement , fans que deux des 
états, s'ils étoient du même avis , purent lier le 
«roHîéme. , • , % 

Il fut aufli conclu que f impofitîon ne daretoîc 
xju'un an , 8c que les états fe ratfemblerôicnt à 
Paris à la S. André prochaine* pour accprdei; , en 
«cas que la guerre ne £ulc pas finie , de nouveaux 
fufides pour la continuer , lefquels n'auroient lieu 
qu en cas qlie les trois états y donnaient leur eon« 
lentement d'un commun accord» 

IL eft fait mention dans le mémorial D. de la 
*:hambre-des'-compces de Paris ,dupremier compte 
<[ue Pierre Chapelu rendit de l'impofiriqrçi qui 
Commença à être levée dans la ville Se vicomte 
<de Paris , le % de Janvier 1355* Ce& & n * doute 
•celle qui fut établie pac l'ordonnance du .18 de 
Décembre précédent. 

XL. Les. trois états fe raflcmblèrent à Paris au 

premier de Mars 1355 , fuivant qu'on en étoic 

convenu. Les nobles de la Normandie , 8c les dé- 

"- .pûtes de quelques villes de la Normandie & dô 

Tome Vlll. D 
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la Picardie; ne^'s'y trouvèrent point. Ceux qui 
s'y rendirent examinèrent l'état de la -x cette de 
la gabelle & de l'impoCtion de huit de» *ers par 
livre } &, ayant reconnu qu'elle ne faffifoit^is pour 
fournir les foinmes qui avoient été jugées nécef- 
faires pour ibs dépenfes de la guerre , parce qu'il 
y avoit des pays où l'on n'avoir pas voulu fe fou» 
hiettre ni à la gabelle rti à TimpoCtion , (& il 
y a apparence que ce fut principalement dans la 
Normandie & dans la Picardie) , on fupprimà 
rimpofîtion de huit deniers pour livre à la ga- 
belle , & Ton accorda un fubfide d'un nouveau 
genre : ce fut une taxe perfonnelle , & une efpéce 
•de capitation proportionnée aux revenus quels 
Qu'ils fuflent. 

L'ordonnance , par laquelle elle fut établie , 
cft du il de Mars 1355. Dans une inftnuSfcion 
tjui fut dreffee fur la manière de la lever , & qui 
^ft datée du 2 o de Mars 1355, On trouve que 
Pierre Chapelu étoit receveur-général de ce fub- 
ide pour la ville & le diocèfe de Paris; &c 3 dani 
le mémorial C. de la chambre-des-cojnptes de 
Paris, oh lit que, le 7 Juillet 1359, Maurice 
d'Epernon, bourgeois de Paris, apporta % à la 
chambra, les regiftres qui concernoient les fub- 
fides accordés dans la ville Se la vicomte do Paris , 
pour les années 1355 & 1356, de la régie def- 
' quels, lui , l'abbé de Bonneval, 6ç plusieurs autres, 
s'étoieat - entremis. 



Ce fubfide étoit fans/loute celai qai a^oit été 
accordé par les états dû premier Mars 1555% 

Le ifié modal D* de la chambre-des^ compte* » 
fournit encore quelque fait fur ée fubfîde* 

Charles V, par fes lettres du 1 5 de janvier i $'66^ 
ternit aux gens d'églifes, nobles, lion nobles] & 
âuttes habitans du bailliage de Melun * tout ce > 
qu'ils pouvoient redeVoir à caufe de là gabelle 
du fel èc porc - (aie , d'une impofition & d'uh 
fubfide courant en ladite baillie ès-ans 1355 fy 

On trouve , dans ce mêrtie mémorial, les ftôiftg 
de ceux qtfi furent chargés de lever ce fubilde à 
Langres» 

XLL Uflê ordonnance du 16 de Mal i \%%i 
JFaice en conféqtiencè des états qui fe tinrent a,U 
commencement de éette année, fouçjiit encore 
des é clair ciïTemens fur ceux dont on vient de fèii* 
dre compte. # 

Il y eft dit quau quin2iéme joiir de PâqiieÇ» 
dernier patte , c'eft - à - dire 4 u * n * e jour* après 
JPâques, & par conféquent le 8 de Mai, pui£* 
que Pâques étoit arrivé te *4 d* Avril * le! 
&enf des bonnes villes drt iôyauuie ayant été à£» 
lemblés à Paris , il fut réglé qu'oh leVeroit ce 
qui étoit encore dû de i 'ii^oficiorl & de k gjfc» 
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,belle , accordée par les états, tenus à Paris à la. 
Fête de S. André dernière, & du fécond fubfide 
qui avoit été o&royé le dernier jour de Mars 
'dernier,' à la place -de cette impofition & de cette 
gabelle. 
. \ H aéft parlé dans lé préambule de cette or- 
donnance que des gens des bonnes villes ; il eft 
cependant certain que les gens d'eglife' & les no- 
tées affilièrent à ces états', puifque quelques-uns 
des charigemens qui furent faits au fubfide oc- 
trojré par Us états précédens, regardent les uns St 
les autres, » • , 

% Les députés des états, chargés de lgver ces fub- 
'fidès,* donnèrent liéu*à bien des plaintes, par les 
malverfations qu'ils commirent dans l'exercice du 
pouvoir qui leur avoit été donné. 

XLII. Dans les lettres du roi, du 13 de Jan- 
vier 135 5 , il eft ordonné au fénéclial de Xain- 
'tongè', auquel ellçs font adrefTées, d'afTembler des 
•&ges & prud'hommes tant d'églife comme nobles 
'&' bourgeois , tels & en tel nombre comme bon 
lui femblera , pour régler avec eux le prix des 

^ denrées & le falaire des ouvriers , d'une nia- 

• ■ 

' niè're proportionnée 4 la valeur qu'avoit alors la 

'monnoie. 
' On peut* regarder ces aflemblées comme des 

~ efpé£es :: d états particuliers , & il y a grande ap- 
parence que 'des* lettres femblables furent en«* 
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Voyées aux autres baillis & fénéchaux du royaume. 
J'ajouterai, à ce fujet que, dans l'article .Vlj 
d*un règlement fait fur* le ferment que déïvent* 

prêter les baillis Se les fénéchalix, il eft flir qu'ils 

». ! « ♦ » * • ** 

aflembleront iix prud'hommes de chaque cKatpl-' 
lenie ou fénéchauflee ; à fçavoir , deux nobles. > 
deux perfonnes d'églife, & deux bourgeois, ppùr J 
établir des fergens par leur confeil. ". ' ' . " 
Et dzns des inftrudtions* fans date données^ 
des commiflaires , envoyés daps les provjncëi fiir' # 
le fait* des. monnoies , il eft dit qu'il^ fejrdnt ~af- 
fembler, dans les villes & dans les lieux notables" 
des pays où ils iront , une grande quantité des^ 
plus côhvènablés perfonnes', $c dé chacun état ; ' 
c*eft à fçavoir, ctu clergé x j$ci gentilshommes, des 
bourgeois ; changéufl, marchands & autrqS^pôur 
leur repréfenter. les défotdVés aiixqïïels Habofer-^ 
vation des ordonnance* fuf ies*ftiônnoie^ad(Snhe* 
lieu , & pour leur faire part clés règlements ijûi ont 
été faits depuis peu poiir' y remédier. 

XLIÏI. Dans les états, ténus vers la S. André 
1355, on écoit convenu qu'on fe rafTemblerou 
à la S. André ii\6\ mais , dans le cours de cette 
année , les chofes changèrent bien de fiice , par là 
perte de la bataille donnée' 'auprès de Poitiers le 
r9 : Septembrej te roi y fut pris avec Philippe fbn, 
quatrième fils', la plus gràfrde partie de la no-' 
bleffè ou fut tuée dans cette funefte jburnée /ev* 
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fut: êuté prîfonnière,. Ce corps avoit déjà fait dte< 
grandes pertes', foit à la bataille de Crécy , fou$ 
f|li^ippQ 4ç Valois, foit dans le cours de la guerre 
longue & cruelle que U France foutenoiç alors, 
contre l'Angleterre*. 

%4% nobles, qui s'étoîçnt échappés dfe cette ba^ 
tâijie, étpieht méprifés, & hais, du peuple, parce, 
qiuk txy ayoient pas fait leur devoir ^ & il ne refr 
|ok; prefqilepius en France d autre nobleffe que 
<{$►. jeunes-gens qui , ne s étant pas trouvés à la 
bataille de Poitiers* pafee qu'ils n'étoient pas en-, 
coréen âge de porter les,^rmieSyn'étoient pas dune*- 
grande reffource^ 

m \j^ dauphin Çhades, à qui appartenoit le gou-- . 
Reniement pendant la captivité de fon père , na-- 
ygjt^ue dix-neuf #1$. II. se toit fait auffiunpeu 
4e ^irt a lat« bafciille de Poitiers , par h faute de 
f^ gwv^rneur, qui,, d4s le commenc^neiy du 
çpj&bftt, le fit retirer .avec deu^c de fes frères* 
§i fon~yeut en, croire, Froi(Ta 4 rt # il #'é#oît nulles, 
paent er\ çta* de foutenir le poids du gouverna- 
ient. ' . ' . . 

Il faut en effet convenir que le daijphijj, étant 
^r^jeune en ïj 5 &l ne, pouvoit encore avoir toute 
rcxpériçnçe nécçflaire ppur gouverner x principale-^, 
meqt dans un temps, critique où. le*ar itok & 
deux doigts de fa perre,. D'ailleurs ,; il éjçoit na-* 
ttireUcmcnt dou$,& il n'eut peut-être pas en affea 
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Qe fermeté pour réfifter à <les gens hardis & en- 
treprenans , qui abusèrent de la bonté de fon ca-r 
ra&ère , pour ufurpet l'autorité» 

Mais il ne fut pas long-temps fans prendre de 
juftes mefures pour les punir & pour faire rentreç 
]eurs partifans dans le devoir. Perfonne n'iguorç 
avec quelle prudenqe & quelle fage potitiquç H 
a gouverné fon fbyaume lorfqu'ii fut devenf 
roi j Se FroifTart , en décrivant les événen>enp 
jde fon régne , le .çepréfènte comme un princç 
accompli, + 

Le dauphin, revenu à Paris auifî-tôt après la 
bataille de Poitiers , y affemblâ les érats - géné- 
«çaux. 

Les états ,^çlont le roi Jean avoît considérable*- 
menr augmenté l'autorité , par l'ordonnance du 
j,8 de Décembre précédent» profitèrent de. la 
fïtuation déplorable où étoit le royaume , pour, 
porter leur pouvoir encore plus loin*. Ils s'en*-» 
parèrent entièrement du gouvernement ^quoiqu'eu 
apparence Us le partageaient avec le dauphin. 
La balance , qui devoir fcre entre les trois or- 
dres , étoit rorripue. Il devoit y avoir à ces états 
peu de nobles, & ceux qui s'y trouvèrent étoient 
ou très - jeunes ça déshonorés : les deux autres 
ordres , mais principalement les cçmmunautjés % 
qui avoient à leur tçte Marcel, prévôt des mar- 
chands de Paxis * homme hardi & ambitieux * 

D4 
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s'arrogèrent a eux" feuîs toute l'autorité. Marcel 
fe lafla même bientôt de là partager avec les dé- 
putés des autres villes > & voulut -fé l'attribuer à 
luifeul Se, aux députés d'è' Paris, qui dépendaient 
entièrement de Juîj mais la nobleffe, fouffrant 
impatiemment d'être gouvernée par ces bourgeois, 
fe détacha d'eux , & refufa de venir aux états; 
Un grand nombre de villes ne*purent fottffrir que 
la ville de Paris fe fut emparée d'une autorité 
qu'elles croyoient avoir droit de partager avec elle* 
& cefsèrentst d'envoyer leurs députés au* états. 
Le dauphin fortit de Paris, & l'affiégea. 11 étoit 
Tefté dans cette ville des g'çns qui lui étoient fidè- 
les : leur nombre augméntoit tous les jours par la. 
conduite intérefïée & tyranniqu& de • Marcel j 
enfin il fut maffacré .par Maillard* Paris rentra, 
dans le devoir , & le dauphin : y fut reçu aux acclar 
jnàtions du peuple, - . ; 

- Telle eft l'idée générale de ce qui fe pâffii 
-en France pendant les années 1356, 1357 * 

1358. 

Je ne puis m 'engager dans le récit de tous ces 
événemens 5 il mè meneroit trop loin j & ]e fuis 
obligé de me borner à ce (Jui regarde les états , 
ténus- pendant ces trois années. * 

Je tirerai , ce que je vais dire , des ordon^ 
nances mêmes qui ont été faites en conféquençe 
de ces états , de Froiifort , des chroniques de 
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S.-Denys , dans lefquelles on trouve des détails 
très-curieux & très-intérefTans, de quelques autres, 
hiftoriens & chroniques , & de plufieuts pièces' 
originales qui n'ont point encore été impri r 

XLIV. Après la bataille de Poitiers^ ié' dbc 
de Normandie, étant arrivé à Paris, -le 19 de, 
Septembre 1556 , convoqua. les trois* 'états du- 
royaume 4e la Languedoyl y & l'aflemblée fat in- . 
diquée pour le 1 5 O&obre. : » 

L'ouverture s'en fit le Lundi 1* Oétobie, dans 
la chambre du Parlement , par l'ordre- &- en pré- 
fence du duc de Normandie, Depuis le com- 
mencement de la guerre j il n'y avoir pas . en- 
core eu d'aflèmbdée finotnbreufe,-nà:coT»pofée 
de gens plus fage^fi l'ai veut en croite laprocès- ; 
verbal, .,.'■.. ... '; ;j *: ; 

Le clergé étoit compoïé d'un grand nombre 
d'archevêques, d'évêques en personnes, -dé pro- 
cureurs des autres évéquès, de grande- "quantité 
d'abbés mitres & d'autres , & grand nonthf e de 
procureurs de placeurs auttes abbés, procureurs 
de chapitres , doyens , archidiacres , defqftels la 
plupart étoient conftitués en dignité * mafrres en 
droit &~feigneurs es loix. •- • ~* * > 

Le corps de la noblefle étoit cpmpofë de plu- 
iieurs des feigneùts»' de£ fleurs de- lys, de ducs, 
comtes , barons , feigneurs 6c cheyaiieis^eii très- 
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» 
grand nombre* M. le duc d'Orléans , M. de Bre- 
tagne , M d'Àlençon * M. d'Eftampes , M. de 
S.-Pol, M. de Rouflî 8c. plufieurs autres y affif- 
tirent. Les nobles faifotent parler M. de Bretagne 
au nom de tous les nobles. 

Enfiti jLy.âvoit plus de Quatre -cents députés 
. des bonnes villes , entre lefquels étoient deux 
maîtres en droit : un peu plus bas, dans le même: 
procès- ver bal, font nommées quelques-unes des 
villes qui avoient envoyé des députés $. fçavoir*. 
celle d'Artîiens , de Touxnay 5 de Douay » de Lille > 
d'Arrat, A&* Tcoyes, d'Àuxerre & de Sens. 

Les ctiob ordres formoterit une affemblée de 
plus de huit^cents perfbnnes, - .. 

L'ouvert are, dès états fe ;fit par une harangue % 
prononcée par Pierre de ia> Forêt, archevêque de; 
Rouen & chancelier de France* Son difeours roiil^r 
fur les méfiices qu*bn^devbic prendre pour déli- 
vrer le rçi de. captivité , & pour continuer la, 
guerre ,r& fur les fabiïdes qui étoient» nécejffairea 
dans Jes circonftances préfentes. Le duc de Nor- 
mandie parla depuis fur. le même fujet , aux dé^ 
pûtes qui lui furent envoyés par les états. 

Les gens dféglifc, .par la bouche de Jean dat 
Craon , archevêque de Reims j k nobtefTe, pai: 
celle de Philippes, duc d'Orléans, frère du roi j 
les gens des bonnes villes par celle d'Et^nn^ 
J&trcel -i bourgeois de Paris > Se pour lors .prev& 
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clés marchands de cette ville, demandèrent d'4 
temps pour délibérer fur ce qu on veneit deleuc 
propofer. 

Les états tinrent; leurs aiTerablées particulière* 
Vax Cordeliers. 

La première journée on célébra une meffe dit 
S.- Efptit , après laquelle les dépotés, chacun en 
fpn érat; c'eft à fçavoir, le clergé d'une parr^ 
Se les nobles d autre part, & les bonnes viHet 
d'autre, ayant délibéré fur ce. qtûJkenc avoitécfc 
propofé , jugèrent à propos d'abord , à caufe du 
trop grand nombre des dépûtsés ^<fe/choi(ir, dans 
chaque ordre , un certain nombre delus à qui tlfr 
donnèrent pouvoir dç r^lèr c$W: ce qu'ils juge-» 
roi en t convenables dans les- çirconft^r&ces préfentes* 
Les élus étoient plus de quaçr^Ytâgtft, fufvarit lo 
procès-verbal. Les é chroniques dç'S^Denys difen* 
qu*ils n*étoieHt qqe cinquante, 

Il n'eft point marqué fi les députés de chaque 
ordre ç'afiemfoloient en* particulier, ou s'ils s e-* 
toient tous réunis; ce qui me par oit plus vraifem? 
felable. Us s aflemblèrçnt pendantt-qttiwe jours de 
fuite fans interruption j ce qui ennuyoit |tf ufieuc* 
perfontieç^ 4& \ chronique de S. - Pe.nys * 6^ns 
laquelle on lie a^ili ui^ faic doat il nVft pas parlé 
dans le procès - verbal ,c*eft que le due nomma 
phifîeurs perfonnes du confçil; du, roi , pour aft 
fifter aux affemblées des élus vtyul? y vinrent^eo» 
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clant deux jdufs; après lefqiiels on leur fit dire 
qu'on ne travailleroit plus , tant qu'ils-ferçiënt pré^ 
fens, & qu'ils cefsèrent d'y venir. 
\ Les élus convinrent de faire au duc des repré- 
fentations fur diverfes matières y &• ils y réglèrent 
Paffaire du fubfide. 

• lis rendirent compte , diàcun' en particulier^ 
à Tordre dont ils étoiént , : de tout ce qu'ils 
«voient arrête > & les lrdis : étà& l'approuvèrent 
d'un cùmtttûrf ïbnfentement - y & fans nul cbh- 

trcdït. ' r \ *'* - ;: -- - / • V - , 



• Les élus fireat/ enfeite dire* £I"du*d qu'ils voit- 
étaient bien-' ltti parief en feérët* Il vint aux* 
cordeliërs ; accompagné <ïe fix perfônijes. Dans le> 
procès verbal , il eft dit que ce fût lui qui voulue 
venir aux „coj:delrers,,& qu'rl y vint avec M. de 
Bretagne , M. deSi-Pol & M. de -Fiennes , Se 
que Parchevpque. de Reijns , au • nom des trois' 
écats, luf 'dit què^uesf-uiies.dçs chofes qui avoiënt 
été arrêtées , & nQri'pâs toutes , &4iw parla -auflS 
et Fa délivrahW-du^fôi 4e Navarre * que le rot 
afoit fait iwettre en'prifon quelque tems avana 
k bataille de Poitiers.* !•"..••••• • * 

On. trouvé -, dans' la chronique â& S.-Deny£ £ 
•tin" détail plus^ëtéfîdu fuÉ ce^û^Vegàrdé oèhe 
Conférence. Lé àxxÇ étailt- venu aux- cordeliërs^ 
les élus lui' dirent qu'il* étoiênt- tous" d*accoro '* 
& ils le prièrent' de teair fecret^tdu* ce quSft 
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lui dîroient pour le bien du royautae. Le duc 
ne voulut point s'y engager. Mais ils ne laifsèrenc 
pas de lui faire les repréfentations qui avoienc 
été arrêtées, Ils lui demandèrent , entre autres 
chofes , que tous les officiers du roi fuflent pri- 
vés de leurs offices j qu'ils fufTent arrêtés, & que 
tous leurs biens fuflent faifis & tenus pour con- 
fifqués. Ils lui nommèrent les officiers du foi 
qui avoient été caufe des défordres ; favoir , le 
chancelier , meflire Simon de Bacy , premier 
préiîdent au parlement ; M e Robert de Lorry , 
chevalier , M c Nicolas Braque M e de l'hôtel 
<lu roi, qui avoit été, auparavant fon tréforier, 
& enfuite M c de fes comptes , Enguerrant dii 
petit - cellier bourgeois de Paris , tréforfer de 
france Jean Poil-Levilain bourgeois de Paris, 
fouverain M e des monnoies , & M c des comptés 
,du Roi ; & Jean Chaqveau de Chartres , tréfo- 
riers des guerres \ ils demandèrent qu'on donnât 
des commiflions à ceux qu'ils nommeroient, Se 
que ces commiffaires fiffent le procès à ces offi- 
cier^ fur les chefs d'aceufation qu'ils fourniraient 
cojitr'eux , pour les punir s'ils étoient trouvés 
coupables. Ils fe fournirent à perdre leurs bieift^ 
Se à être déclarés incapables de pofléder jamais 
aucun office royal, fi ces officiers étoient trouvés 
innocgns« 

Le* élus demandèrent , encore quon rehdît 
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la liberté du rôi de Navarre , qui avcut èti 
mis en prifon faiiis raifon ; ils voiiloient aultt 
que le due fe gouvernât par le confeil de cetix 
qu'ils lui nommeraient , & qui feraient tirés des 
trois états j favoir, quatre prélats, dôufce che- 
valiers & douze bourgeois. Ils firent encore 
d*autres demandes qui furent très défagréables 
au Duc* Eh effet ces demandes portoient coup 
à Thonneurdu roi j 8c elles donnaient une atteinte 
vifible à l'autorité du duc. 

Les demandes qu*on faifoit eh particulier aii 
duc dévoient lui être faites en public en Par* 
lement , lors de la clôture des états* 

Dans le procès-verbal 5 il eft marqué précifé* 
ment , comme il a été dit plus haut , que * dans 
cette conférence , on ne fit part au duc que 
d*tme partie de$ chofes qui avoient été arrêtées 
par les états > en forte qu'il avoit à craindre qu'on 
n'ajoutât au public de nouvelles demandes encore 
plus exorbitantes que les premières* 

Je reviens à la narration de la chronique d* 
5.-Denys. 

Leduc, ayant entendu loi représentations des 
^Sus y répondit qu'il en délibéreroit. 11 afTerhbla 
placeurs fois fon confeil pour délibéra fur cettô 
affaire : mais enfin , le jour marne que de voit fe 
faire la clôture des états > il fut réfolu de le$ 
renvoyer fans écouter les reprçfenutions qu'ils 
vouloient faire 4 
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Une grande quantité de peuple étoit déjà, affem- 
blée dans la chambre du parlement, M. le Duc 
fit dire publiquement , par le fieur de Hangeft > 
que la clôture des états écoir différée jufqu'au 
Jeudi après la Touflaints. Il envoya dire auffi à 
quelques-uns des trois états qui éroient dans la 
chambre du parlement , de yénir lui parler à la 
porte du palais où il étoit. Il manda particu- 
lièrement ceux qui gouvernoient tes autres. 
Raymond Jacquet, archevêque de Lyon, vint le 
-trouver avec Jean de Craon , archevêque de 
Rheims , & Robert le Coq , évêque de Laon, 
pour les gens d eglife : Valérie» de Luxembourg^ 
de Conflans , maréchal de Champagne , & Jean 
de Picquigny , gouverneur d'Artois , y vinrent 
pour les nobles ; Se , pour les bannes villes , ce 
furent Etienne Marcel, prévôt des marchands 
de Paris /Charles Coufac , échevin, & plusieurs 
autres députés des villes. Il leur dit qu'il avoir 
reçu des nouvelles du roi & de l'empereur , {qn 
-oncle } & qui! jugeoit à propos de dHïërer la 
clôture des états. 

Les dépuré* des écats , avec le duc d'Orléans. 
te quelques autres , retournèrent dans, la chambre 
du parlement; & le duc d'Orléans dit au peuple 
-qui étoit aflembié,que les nouvelles que M. le 
duc avoit reçues du roi, fon père, & de l'em- 
pereur , foi* oncle , & dont il leur dit quelques- 
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unes , l'engâgeoient à différer la clôture des étatW 
Le procès- verbal porte que ce fut le duc de 
Bretagne qui annonça cçtte nouvelle au. peuple 
dans le parlement. 

Quoi qu'il en foie , l'àflèmblée fe fépara , & 
quelques-rims des députés retournèrent en leur 
pays* ,;.'.. 

Le Mercredi , lendetùaih de la Touffaints , & 
veille du .Jour auquel on avoit renvoyé la clôture 
des états, le duc manda au louvre plufiëurs pei> 
fonnes du confeiL du roi & du lien *, & quelquës»- 
uns des états : ce furent , fuivant le procès-verbal * 

? l'archevêque de Lyon , le prévôt des marchands 

«de Paris , quelques-uns des échevins de èette 
ville, & quelques autres députés : & là, il demanda 
confeil à fes députés , comme particuliers , pour 
fa voir s'il n'étoit pas convenable qu'il différât 
d'entendre -ce que les trois états avoient à lui 
dire , jufqtfà ce qu'il eût fçu la volonté de fon 
père fur œtte affaire y qu'il* eût conféré avec plu- 

. fieurs grands feigneurs qui dévoient bientôt arri- 
ver d'Angleterre , & qui lui apportoient de bon- 

. nés nouvelles dû roi j qu'il, eût parlé au comte 
de Savoie , qui venoit le trouver } & qu'enfin il 
eût été confulter l'empereur , fon oncle , auprès 
duquel il comptoit bientôt fe rendre à Luxem- 
bourg. La chronique de S.-Denys dit que tolK 
le monde fe rendit au confentement du duc. Le 

procès-verbal 
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* 

procès -verbal porte que les avis furent partagés 
( ce qui eft plus Vraifemblable : ) cependant le 
plus grand nombre fe conforma aux défirs du 
duc, .qui chargea les députés des états qui étoiçnt 
préfens , de dire aux autres de s'en retourner 
dans leur pays , & de différer ce qu'ils avoient 
a lui dire , pendant un efpace de tems ail et 
court , après lequel il les manderoit de nouveau 
pour les entendre. Quelques-uns des députés des 
états , qui , pat le moyen des requêtes qu'ils vou- 
loient préfenter au duc , avoient eu le deifein & 
Fefpérance de s'emparer du gouvernement du 
royaume , furent très-mécontens. Ils virent bien 
que le duc n'avoit eu d'autres intentions que de 
rompre rafTemblée des états , & ils ne fe trom- 
poient pas. 

Le lendemain , ceux des trois états qui étoient 
encore à Paris , fe raflemblèrent aux cordeliers. 
Les élus proposèrent de reciter devant lès trois 
états , les repréfentations qu'ils avoient réfoiu de 
faire à M. le duc j leur propofitiqn fut agréée , Se 
Tévêque de Laon en fit la le&ure, 

C'eft ainfi que fe termina infru&ueufemeçt 
cette afTemblée des états généraux. 

Je finirai ce qui regarde cette matière , par le 
- jugement qu'a porté de ces états 3 l'auteur d'une 
. chronique rçianufcrite qui eft à la bibliothèque 
% du toi y n° 757. 

Tome y III. . E 
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Les trois états affemblés à Paris par le régent, 
furent conduits par aucune obftiriés , outre-cuidez> 
qui vouloient que le duc fe gouvernât du tout 
par eux , & qu'il muât tous officiers , 8c délivrât 
le Roi de Navarre j ce qu'il ne voulut pas faire 
fans avoir le congé de (on père , & par fon fens 
les fit départir fans rien faire , pour éviter leur 
importun ité. 

Ces mêmes mots fe trouvent dans le Rosier 
hijiorial de France. 

Le dauphin en parlant de ces états , dans de* 
lettres du mois de Novembre 1556, dit : qu'ils 
n'ont en rien conclud ne peu fait fur ce qui 
leur a été propofé. 

Le duc , après la diflblution de ces états , parla 
piufieurs fois au Prévôt des marchands , & aux 
ëchevins de Paris , pour leur demander un e aide. 
Ils lui proposèrent de raflembler les états j ce 
qu'il ne voulut pas faire j & il prit le parti d'en- 
voyer des confeillers du roi dans les bailliages 
du royaume , pour demander une aide aux bon- 
nes villes en particulier j &c il p artit pour aller 
trouver l'empereur, fon oncle. 

XLV. Dans le mois d'O&obre , dans le même 
tems que fe tenoient à Paris les états de la Lan- 
guedoyl , ceux de la Languedoc , en conféquence 
des ordres du comte d'Armagnac , lieutenant 
du roi dans le pays, s'affemblèrent à Touloufe» 
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pour accorder une aide pour l'entretien d'une 
armée , & .pour la délivrance du roi. Ils ordon- 
nèrent la levée de cinq mille hommes d'armes , 
& celle d'un fubfide fuffifant pour les entrer 
tenir. 

Après avoir ainfî marqué leur zèle pour le bien 
de l'état , ils donnèrent des preuves de la vive 
douleur dont la captivité du, roi les pénétroit 9 
par une ordonnance fort fingulière. Elle portoit 
que, pendant une année , fi le roi n'étoit aupa- 
ravant délivré , homme ne femme dans le pays, 
ne porteroit or-, argent ne perles , ne vert, n'e 
gris , robes ne chaperons découpés , ne autres 
cointifes, & qu'aucuns méneftriers ni jonglears 
ne joueroient de leur métier. 

Le Rosier' hijtorial de France ajoute qu'ils 
défendirent qu'on fe fervît de vaiflelle d'or & 
d'argent , & même qu*on s'habillât de drap 'de 
couleur jufqu a la délivrance du roi. • 

Les états de Languedoc envoyèrent au duc 
de Normandie trois perfonnes , une de chacun 
des trois états , pour avoir la confirmation des 
réfolutions qu'ils avoient prifes. 

Le comte d'Armagnac , en qualité de lien- 
tenant du roi , avoir -déjà confirmé ce qui s'étoit 
faiç dans» ces états , par une ordonnance du z6 
O&obre 135^. En voici le précis 2 elle eft : dan$ 

E x > 
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les articles principaux conforme à celle du mois 
de Décembre 1355. 

Un mois avant la date de l'ordonnance du 
comte d'Armagnac , il avoit mandé à Touloufe* 
par fes lettres , foit ouvertes , foit clofes , les 
archevêques , (évêques , abbés , doyens , prieurs 
& religieux de difFérens états ; les capitouls de 
la ville & fauxbourgs de Touloufe , avec plufieurs 
nobles , chevaliers , bourgeois , marchands & 
autres perfonnes du peuple de cette ville j les 
.confuls y communautés & reâeurs des commu- 
nautés des fénéchauflées de Touloufe , de Car- 
Caffonne , de Rhodez , de Beaucaire > de Cahors 
& de Bigorre , & de quelques autres Provinces 
de la langue Occitanienne. 

Quelques-uns de ces prélats , comtes , barons 
'& communautés s'étant trouvés aux lieu & jour 
qui leur avoit été indiqués > le comte d'Armagnac 
leur expofa le déplorable état où la France étoit 
réduite , & leur demanda les fecours néceflàires 
pour mettre leur pays à couvert des infultes des 
4ennemis , & pour payer la rançon du roi. Alors 
les noblesses capitouls de Touloufe , Se les autres 
confuls & communautés de toute la langue Occi- 
tanienne , préfens, s'engagèrent à entretenir un 
certain nombre de rroupes , pendant uîi in , à 
commencer à h fête de la ToufTaints prochaine. 

Il y a * dans l'article IV 9 un règlement fur 
le* monuoies. 
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Le comte d'Armagnac envoya le règlement 
fait par les états , aux gardes , maîtres, particu- 
liers , & aux officiers des hôtels des monnoies 
qui étoit dans le Languedoc , avec ordre de s'y 
conformer : mais ils refusèrent de le faire , parce 
que ce règlement ne leur avoir pas été envoyé pat 
le dauphin. 

Le comte d'Armagnac lui en écrivit y &c le 
dauphin , par fes lettres du 2 3 Novembre 1 j $6 j 
appprouva ce règlement y & ordonna qu'il feroit; 
exécuté. 

Le dauphin confirma l'ordonnance du comte 
d'Armagnac , par celle qu'il donna au mois de 
Février 1 j 5 tf. 

On trouve dans une lettre que Robert de 
Lifle y receveur de Touloufe , écrivit le.xo d'oc- 
tobre 1 3 5 (? , aux gens de la chambre-des-comptes 
de Paris , que le pays ;d'Agénois ne payera rien 
de Fimpofition accordée par les états , & que le 
comte de Foix n'y a, pas été appelle : ce fpx {ans 
doute à c*ufe de l'inimitié qui régnoit alors entre 
le comte d'Armagnac & de Foix. 
* XL VI. Le comte d'Armagnac ayant convoqué 
à Béfiers , les états de Languedoc , au premier 
Mars 1, 3 5 6 p pour leur, demander l'exécution, de 
ce qu'ils avouent promis d^ns l'aflemblée tenue, à 
Touloufe au mois d'Q#oJ}re précèdent , le$. états 

répondirent qu'ils feraient dans rimpoflîbilité de 

E} 
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le faire , Yïl ne dimînuoit le prix de£ efpëcés : & 
îl le fin par une ordonnance du 19 Mars 1 j 56". 

XLVII. On pourroit conclure du préambule 
d'une, ordonnance, du 14 Avril 1357 , que, 
vers ce tertips là , il s ? eft encore tenu une autre 
âJfèmblée des états de la Languedoc. Mais il y 
a grande apparence que , dans ce préambule » 
ïl finir corriger Languedoyl , au lieu de Lan- 
guedoc '- : * ' 

XLVIII. La Faille* 2 fait imprimer , dans les 
preuves du premier volume des Annales de Tou- 
loufe ' y l'ordonnance que Té comte d'Armagnac fit 
Hé îtf'vi'Oftôbre 1356. en conféquence dés états 
de la Languedoc , & la confirmation du duc de 
^Normandie , laquelle , tr dâns cette édition , eft 
"dhtéedii'19 de Janvier ij 5 6. Cependant , par 
une ihexattktide inconcevable , il a placé ces- états 

^rts^fon hiftoire, fous l'année 1358. 

~ Cet ànachroniffae a été la fource de plufieurs 
' fatïtiési H a îfiii dans la "fiouche dé Jean de Mou- 

• • • • . 

fins^càpitoul de Toulôilfe , qui , par le privilégie 
attaché à fa charge , avoit la préfidence dii tiers- 
état , un difeours fort pathétique 9 que la Faille 
n'a certainement pas trouvé* dari s les monumeiis 
: du temps: car l'orateur y rappelle des faits qui 
1 fe font pafles en 13 5 7 Se en 1 3 5Ï , c'eft-à-dire , 
deux asis après le- temps auquel iï a du pro- 
ïiohcet cette harangue/ Il S eléve avec force 6c 
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Indignation» contre la fureur & la révolte des 
états généraux de Paris ; mais l'ouverture de cet 
états ne fe fit que le 1 7 d'Oéfcobre 1 3 5 6 , dans 
le même temps que finiflbient ceux de la Lan- 
guedoc , qui étoient certainement terminés le 
16 d'O&obre , puifque le comte d'Armagnac 
donna, ce jour-là, une ordonnance pour confirmer 
ce qui avoit été réfolu. 

XLDC. J'ai dit plus haut que le duc de? Nor- 
mandie avoit été obligé de rompre les états géné- 
raux qui avoient été convoqués à Paris dans le 
mois d'O&obre 1 3 5 6 , fans avoir voulu leur per- 
mettre de lui rendre compte de ce qui s'étoit 
parte dans leur aflemblée , & qu'il' envoya des 
confeillers du roi dans les bailliages dji royaume, 
pour demander une aide aux bonnes villes en 
particulier. 

L'auteur des chroniques de S.-Denys , qui a 
rapporté ce fait , n'a point marqué fi ces con- 
feillers du roi réuffirent dans les commiffions dont 
ils furent chargés. 

Heureufement il s'eft confervé dans la cham- 
bre-des^comptes de Paris * dans le dépôt du greffe* 
un regiftre qui donne quelques éclaircifTemens 
fur ce .point. 

, Ceft le deuxième volume d'un «compte rendu 
dans cette chambre , par Robert de Riom , bour- 
geois de Clermont y qui paroît avoir été receveur 

* E 4 
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géjiéral de tous les fubfîdes levés dans P-Âuvèrgne y 
depuis 1 3 5 5 «ou environ , jufqu'en i 360. 

Ce compte avoit dix volumes. Il ne refte plus 
que le fécond qui contient le compte d'un fub- 
fide accordé par les états particuliers d'Auvergne « 
tenus vers la fin du "mois de Décembre i j 5 6 y 
en préfence du bailli d'Auvergne. 

. A la tête de ce compte font tranfcrites, fuivant 
la forme ordinaire des comptes , les pièces par 
lefquçlles le comptable a été autorifé à faire fa 
recette 6c fa dépenfe. 

Ces < pièces font 5 1 ° Un procès-verbal très- 
tlétaillé. de l'affemblée des états particuliers de 
l'Auvergne. 1° Les lettres par lefquelles Robert de 
ftioto fat établi receveur général de l'aide qu ? ils 
accordèrent , & quelques autres pièces dont* je 
rendrai compte dans la fuite. . 

11 patoît certain , par les dates , que ces états 
particuliers de l'Auvergne furent convoqués par 
le bailli de cette provjnce , en vertu des com- 
miflions que le duc de Normandie avoit don- 
nées, quelque temps après la diflblution des états 
de Paris , pour al{embler .ceux des bailliages du 
royaume , pour leur demander une aide. Cette 
diffblution arfiva le quatre de Novembre ; Se les 
^ états de l'Auvergne s'afTemblèrent à la fin du 
mois fuivant. 
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Je vais donner le précis de tous les laies qui 
fc trouvent dans le procès- verbal. . 

11 s'étoit déjà ténu , pendant le cours de cette 
année 1356, plufieurs aflemblées des trois états 
de la province , en préfence du bailli & de fan 
Keurenant , lefquelles avoient été continuées & 
délayées par plulîeurs & diverfes journées , fans 
prendre de réfolution jùfqu'à maintenant. Il s'en 
étoit tenu une entr'autres au mois de Juin précé- 
dent, dans laquelle cependant on avoit o&royé 
un fubfide dont Robert de Rionv avoit été le 
receveur. Il s'en étoit tenu une auffi dans le mais 
d'O&obre fuivant. .. . ' 

Mais la néceflité de pourvoir a la défenfe du 
pays qui étoit entouré d'ennemis qui y avoient 
déjà fait des incursions , devenant p}aspre(fante 
de jour en jour , les trois états d'Auvergne ; ceft 
à favoir gens d'églife , nobles & communes s'af- 
femblèrent le Jeudi 19 de Décembre ?; Se tous 
les jours, juiqu au Mardi fuivant , dans i<r couvent 
des Jacobins de Clerinont , en faprëfôace de 
M. -Guillaume de Séris , bailli d'Àûvéfgne , de- 
■nteflïeurs Durand de Thïem,& Robert Garydelles* 
fes lieutenans, & de Bernard Bolet, procureur 
<îa roi. *.' ci 1 ' • ^ 

- -Une' partie des pefrfoiïnes de confïdétation de 
4a proviiice l fe rendirent à cette 1 afTettibiée } & , 
comme elle fe trouva plus nombreufe que belles 
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qui avoient été tenues quelque temps aupate* 
vant 5 dans la crainte que le grand nombre de 
perfonnes, dont elle étoit compofée, ne fît traîner 
en longueur les délibérations qui demandoient 
célérité , il fut réfolu d'abord d'élire dix - huit 
perfonnes , fix de chaque état , lefquelles s'af- 
fèmbleroient à part , délibéreroient en préfence 
du bailli ou de fon lieutenant , & par leur bon 
confeil 6c avis > fur ce qu'il convenoit de faire 
dans la conjon&ure préfente , &feroient aux autres 
gens de trois états, le rapport de ce qu'ils au- 
raient arrêté entr'eux. 

Au lieu de dix - huit perfonnes , on en élut 
vingt-uhe, dont les nomsfe trouvent dans le procès- 
verbal. 

Les élus, après plufieurs délibérations, convinrent 
des articles fuivans. 

Les états fupplièrent Jean de Boulogne , comte 
de Montfort , lieutenant du roi dans l'Auvergne , 
x d'accepter le titre de capitaine &t gouverneur du 
pays , & des troupes qui y feront levées par l'ordre 
des ét^ts. M. lé bailli de l'Auvergne fera les 
fondions de capitaine Jufqu a ce qu'il y en ak 
nn.% ' 

On élira fix perfonnes, deux de chaque ét£t» 
lifquélleS ;,, ou dû moins trois d'en tr 'elles , «ne 
r 4« cfa&^ue #*t, feront en la compagnie dtf cir 
&\&mç,& Voteront de leurs cpnfeils dans tout 
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' ce qu'il ordonnerai, Sfqui mettront leurs fceaux, 
conjointement àveclè'fien, aux mandemens qu ? il 
donnera. Ces élus pourront être reçus gend*ar- 
*mes , & ils auront doubles gages , comme élus & 
: comme gend'armes 

Il fera mis fur' pied quatre cents glaives qui 
feront choifis par le capitaine & fes corifeillert» 
& qui obéiront aux' uns & aux autres. Les coiï- 
"fêillers les feront paiïer en revue. ' ' 

" On ne pourra augmenter * lé riombre des 
trrfupes , fans le cohfentemerit des ' troiîs états af- 
^fémbléi. '"*" ' : f' c - - *■ i -. 
<■ °P6ur entretenir tes troupes 8c pour fubvenir 
aux autres dépehfes 'nécefïaîres , on lèvera uh 
' fiAflde ftriles ttofs ordres.* '•'• ; : '-'* " 
; <Lë$ prélats ; aobés, prieurs , diapîtres , hofpî-, 
taliers , curés & autres gens d'égîife , de quel- 
r q\i'ëtat & condition qu'ils ïoTeht , nulle pétfonne 
^éxêéjpiéë y payeront -la tnoitié : d f uti ; cjlkiéme & 
x tfèmi des teWnus" 1 dé leurs bénéfices & de lèùts 
'biens de p&trîmèînfé*; [ 

slt) Les duds 1 , éàfmres, barons, chevaliers, & autres 
• ribMes,' de ijitèlàttfitat & condition qu'ils foiériï , 
•"'pâmeront auflî ik moitié d'un drxréme & demi de 
leur revenu. .;.... n'i ; 

-^ u ^ tl$W f m commttfia«Éë3 , déui- cents 
3 «u*^ertfnf r $iinze ¥cijs ptf ah i,piux T4h- 
«trêken^ dWtam'e à'wtAes^féàaxii on mois. 
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- Ce fubfide fe lèvera par paroilTes , fans avoli 
égard à la jurifdi&ion à laquelle lçs habitans de 
chaque paroiffe feront fournis. 

Une paroiffe ne portera point le faix de l'autre. 1 
Chaque paroifle fera pour foi j fi ce neft dans 
les villes où il y a plufieurs paroiffes , lefquçlles 
s'aideront les unes les autres. Les confuls des villes 
.& les habitans des paroiffes , impqferont ce fubfide 
& ordonneront à .leur dépens dans chaque pa- 
roiffe, un bon homme qui le lèvera , & qui em- 
. portera \es deniers ou revenus particuliers. Ce- 
pendant il eft dit plus bas que cette efjpéce de 
collecteurs fera- choifie par les députés nommés ,' 
rpoux faire l'eftimation des revenus. 

Les hommes taillables à volçnté payeront , p^r 

qnatre r cents feux,, le même' fubfide de qiqnzt 

.écus, qui fera levé de la même manière. 

^ On, établira trois receveurs particuliers dp, 

* fubfide, ; Jefqpels remettront erçtrel$s mains du 

£ receveur-général ,, à Ckrmont, les deniers qui 

auront été reçus dans les villes & dan^ les p^- 

roiflès de leur département. Bans la fuite* on 

f établit fix receveurs particuliers au lieu de trois. 

Robert de Riom,, bourgeois 4* Çkrmqnt, fera 

receveur-général du fubfide. # t : -— f 

r U X an/a opo^S; générau^ go^v^eurs 4^ub^ 

.fidjej un decha^ue étatiilsjç^nnokrQnt^Ê^t 

jJ^MMwwî^n, & de \*.&4fffim'i%^& 
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manière de impofer & lever ladite finance , & 
d*s réparations ou corrections qui y appartien- 
dront à faire > & de oir les plaintes & douttes y & 
de les remédier & corriger , là où il leur plaira , 
& femtlera raifonnable & expédient en leurs conf- 
ciences , & déclaircir les douâtes ou débats qui en 
ce pourroient venir* 

On choifira les députés des crois états, qui 
feront chargés de faire leftimation des biens des 
gens d'églife & des nobles , & qui fixeront le 
fubfide que doit payer chaque perfonne dans la 
paroifTe où il fait fa réfidence, eu égard aux 
biens qu'il a dans les autres paroifTes de l'Au- 
vergne. Ils feront cette continuation en préfence 
des prévôts & autres jufticiers & des curés, s'ils 
le jugent néceffaire , & ils choifiront ceux qui 
recevront le fubfide dans chaque paroifTe, pour 
le porter au revenu particulier. 

Les contraintes, pour faire payer ce fubfide » 
fe feront par les officiers des. juftices des pa- 
roifTes, &, en cas de négligence de leur part, 
par les fergens royaux, fous les ordres des rece- 
veurs particuliers ; fi les gens d'égiife refufent de 
payer, le vicaire de Tévêque de Clermont pro- 
cédera contr'eux , par voie d'excommunication Se 
de fentences. 

Le fubfide fera employé en entier 4. la défenfè 
î|u pays, 6c le receveur-général ae pouçra -faire 
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aucun payement que par l'ordre du capitaine Se 
de fes confeillers. 

Le receveur-général & les receveurs particuliers 
rendront leurs comptes à Clermont, en préfence 
du bailli d'Auvergne , devant les dix - huit élus 
des états , fans pouvoir ênre obligés dfe les rendre 
ailleurs , ou devant d'autres perfonnes j & ils 
feront, obligés de donner les états de leur re- 
cettes Se de leurs dépenfes deux ou trois fois 
l'année, ou plus fouvent, s'ils en font requis, 
aux trois généraux gouverneurs fur le fait du 
fubfide. 

Les receveurs des fubfides précédens, dont les 
comptes appartiennent au pays , compteront aufli 
en préfence du bailli d'Auvergne , devant les dix*- 
huit élus des états , ou à une partie d'entr'eux , 
pourvu qu'il y ait trois perfonnes de chaque 
état. 

Ce fubfide fera payé de trois mois en trois 
mois,& fera levé pendant une année, pendant 
Je cours de laquelle on ne pourra pas en établir 
un autre , fans le confemement des trois états 
aflemblés de- nouveau. Si le roi , ou le duc de 
Normandie , fon lieutenant , impofent un autre 
fubfide fur ce pays pendant cette année , Se que 
J'on convienne de le payer, celui qui a été, établi 
par les états cefTera aufîi-tôt. 

Ç)n priera le duc de Bourbon & le comte de 
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Forez, de confèntir que leurs fu jets, qui demeurent 
dans l'Auvergne , contribuent à ce fublîde. 

Les ^irats pourvoiront à faire donner des dé- 
charges fuffifantes aux receveurs des fubfides pré- 
cède ns. Cet article demande quelque difcuf- 
fion. 

Dans les états- généraux, tenus à Paris le 18 
de Décembre 1555, ^ avoit été établi une aide 
de huit deniers par livre > & une gabelle fur le 
iel 3 ôc les deniers qui dévoient en provenir, dévoient 
être envoyés aux deux receveurs - généraux de 
cette aide. 

Mais les trois états de l'Auvergne ordonnèrent 
que ces deniers refteroient dans le pays, 8c fe- 
raient employés à fa défenfe : ils obligèrent Ro- 
bert de Riom, qui étoit receveur - général du 
premier fubfîde levé dans le diocèfe de Clermont, 
de convertir ces deniers à cet ufage , fuivant 
leur ordre; & , dans une alTemblée qui fe tint vers 
la fète de la S. Luc 1 j $6 , ils s'engagèrent d'ob- 
tenir des lettres du roi ou du duc de Nor- 
mandîe , qui confirmeraient ce qui avoit été fait 
à cet égard \ & ils lui promirent qu'en cas qu'on 
refusât d'accorder ces lettres , ils lui reftitue- 
roient les fommes qu'il avoic payées par leur 
ordre. 

Pour mettre ces affaires en réçle , il fut réfolu 
dans ces états 4e l'Auvergne du mois de Dé- 
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cembre l $ 5^ » i° que les deniers provénus de 
laide, accordé par les états généraux, du 18 dô 
Décembre 1 5 5 5 , Se qui avoient été employés à 
la défenfe du pays , feroient alloués dans les 
comptes des receveurs fans que les gens du pays 
de l'Auvergne fufTent obligés d'en rien reftituer: 
x° que Robert de Riom fe rembourferoit fur 
laide qui alloic être levée , des deniers qu'il 
avoit payés par l'ordre des états , & , qu'en cas 
qu'elle n'eut pas de lieu , les états les lui refti- 
tueroient. 

Les élus firent aufli des réglemens fur diffé- 
rentes matières 5 ils font conformes à ceux qui 
fe trouvent dans les repréfentations qite les érats 
généraux, tenus à Paris au mois d'O&obre 1 j $6> 
vouloient faire au duc de Normandie , qu'il ne 
voulut point écouter , & dont on donna copie 
à ceux qui étoiént à ces états. On peut en con- 
clure que l'Auvergne avoit envoyé des députés à 
ces états j & l'on trouve en effet & dans le pro^- 
cès-verbal, dont on vient de rendre compte, & daflfc 
le compte de Robert de Riom, que les états 
d&rticuliers de ce pays , aflemblés au mois d'Oc- 
tobre 1 } 56, envoyèrent à Paris , au duc de Nor- 
mandie, fix perfonnes , deux de chaque état pour 
les affaires du pays. 

U paroît aufli par ce procès- verbal , qu'on de- 
mandoit alors à l'Auvergne un double fubfide de 

de 
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.& doubles décimes. C'étoit peut-être U les de- 
mandes que les commiffaires que le difc de 
Normandie avoit envoyés dans tous les bailliages 
du royaume , dévoient leur faire. Les élus d'Au- 
vergne trouvèrent ces demandes exorbitantes, 
& il y a grande apparence que ce fut à la place 
de ce double fubfïde, qu'ils o&royèrent celui donc 
on vient de rendre compte. 

Tous ces articles furent arrêtés fous la condi- 
tion expreflè qu'ils feroient approuvés par le roi % 
ou par le duc de Normandie. 

* La délibération des élos^ayant été rédigée par 
écrit en fubftance , ils en firent le rapport aux 
autres gens des trois états , dans une aflemJHée 
. quife tint leDimandie premier de Janvier; &, 
d'un commun contentement, il fut réfolu qu'elle 
feroit exécutée , s'il plaifoit au roi , ou au duc de 
Normandie > xle la confirmer. Aufli-tôt après, les 
trois états fupplièrent M. le comte de Montfort 
qui étoit préfent , d'accepter la place de capi- 
taine du pays* Après l'avoir refufée d'abord, i[ 
fe rendit aux inftances qu'on lui fit , & il promit 
da prendre le gouvernement des gens d'armes 
qu'on alloit lever , & de le garder pendant un 
mois , à compter du jour qu'ils pafTeroient en 
revue. . " 

On lui donna le pouvoir de choifir , avec le 
confeil des élus des trois . états qui dévoient 
Tome V III. * F 
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toujours être auprès de lui , une perfonnè Àvl 
pays , pour être tréforïer du fait de • la guerre * 
& pour payer la folde des troupes. 
* Ceux qui furent chargés de rédiger cette déli- 
bération par écrit , & de lui donner une forme 
convenable, s'affemblèrent , en préfence du bailli 
d'Auvergne & {le fon lieutenant, le i & le 3 de 
Janvier , & y firent quelques . changemens par le 
xronfeil du coiifentement de quelques-uns des 
* ^trois états qui étoient encore le Lundi matin à 
Clermont. 

Les trois états élurent trois perfonnes', une de 
chaque ordre , pour aller, demander à M. le duc 
<d é* Normandie, la confirmation de ce, qui avoit 
été réfolu dans leur affèmblée , & pour obtenir les 
lettres à ce appartenait. 

Il n'y a point , dans le volume du compte de 
Robert de Riom , d'ordonnance cpniîrmarive du 
duc de Normandie ,&• il n'y a pas uh mot d'où 
Ton puiflè conclure qu'il Tait ou accordée ou 
refufée. Mais on trouve à la fin du procès-verbal > 
<les lettres datées du 27 de Février 1357 ,. par 
Jefquelles le comte de Montfort , qui ne. prend 
que la qualité de lieutenant du* roi & du. duo de 
Normandie dans le bailliage d'Auvergne', inftitue , 
du confeil , volonté & afTentemerit des trois états , 
Robert de Riom , receveur-général de l'aide oc- 
troyée par ce$ ftat*# 
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. On ne peut deviner fi la raifon pour laquelle 
le comte différa pendant fix femaines à nommer 
un receveur - général ^ fut parce qu'il attendoit 
L'ordonnante confirmative du duc de «Normal*» 
*Me , ou parce que ce ne fut qu'après ce temps 
qu'il commença à faire les fonctions de capi- 
taine; car il avoit ftipulé qu'il n'entreroit en 
exercice qu'après que les gens d'armes auroient 
paffé en revue. 

Quoi qu'il en foit, le même? jour, 17 de Fé- 
yrier , le comte de Montfort , du confeil àes 
élus des trois états, nomma Aftorque de Salvagnac, 
pour erre tréforier du fait de la guerre. Il fu| or* 
donné que fes comptes feraient rendus devant les 
élus des trois £tats : & Ton ajouta que, au cas que par 
aucqne manière, il conviendroit [qu'il rendît raifdn 
de fadite adminiftration en France , que les trois 
états ^ envoyerpient fes comptes à leurs dépens, 

On lui donna aufli une place de bourgeois dans 
les gens d'arjnes. 

Il faut encore remarquer que , le même jour 
a 7 de Février, le bailli d'Auvergne mit le *fcej 
royal de la cour de la baillie d'Auvergne, au 
procès-verbal de l'affemblée de ces états. 

"Le fubfide qu'ils avoient o&royé , devoir du- 
rer un an; mais il paroît, par le compte de Ro- 
bert de Riom, qu'il ne fut levé que pendant 
deux mois , parce que dans les éf ats généraux , 

' Fa 
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villes 8c autres , & rapportées à cette dernière af- 
femblée , & de rechef, veuz , leuz & approuvés 
tant par' nous Se notre confeil, comme par lef- 
dits trois états étant en ladite dernière aflem- 
Mée, 

Ce fait qui eft très-fingulier & qui ne fe trouve 
point ailleurs , indique qye , dans le mois de 
Février 1356, il fe tint des aiïemblées particu- 
lières d'états , dans toutes les provinces de la 
Languedoyl. 

Le Vendredi , troifiéme de Mars, Taflemblée 
publique des états fe tint au Palais-Royal, en la 
chambre du Parlement. Le duc y affifta acom- 
pagné des comtes d'Anjou 8c de Poitiers , fes 
frères. La compagnie étant fi nomhreufe que la 
chambre étoit pleine , Robert le Coq, évoque de 
Laon , fit un difeours , dans lequel il demanda , 
entr'autres chofes , qu'ôh privât de tous offices 
royaux à perpétuité, les confeillers qui avoienr* 
déjà été nommés, & ceux qu'ils allpient nommer. 
Il en nomma vingt-deux; fçavoir, le chancelier j 
Simon de Bucy; Jean Chamelart; Pierre d'Or- 
gemont, préfident en Parlement; Nicolas Bra- 
que ; Jean PoiUe-vilain , maître de la chambre- 
des-ncomptesp& fouverain, maître des monnoiés, 
Enguerrant du Petit- Cellier; Bernard de Freman, 
tréforier de France ; Jean Chauvéau ; Jacques l'Em- 
pereur, tréforier des guêtres j Etienne de Paris j 
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Pierre de la Charité ; Ancel Choquar , >maître des 
requête? de l'hôtel du roï ; Robert de Lorris * 
chambellan du roi; Jehan Turpin , de la chambre 
des requêtes; Robert de Préaux, notaire du roij 
Renaut Dacy, avocat dp roi en # Parlement ; 
Jean d'Auxerre , maître de la chapibre - des- 
comptes; Jehan dé Brehaigrie, valet-de-chambre 
du duc de Normandie ; le Borgne de BeaufTe » 
înaître de 1 ecuri* du duc; l'abbé de Falaife , pré- 
fïdent en la chambre des enquêta ; Geoffroi le 
Mazuriec, échanfon du duc; quelques maîtres 
des requêtes de fhôtel du roi & d'autres officiers 
du duc. 

Cependant, dit l'hiftorien, ces vingt-deux per- * 
fonnes n'avoient point été appellées ni ouies , 
quoique plufiears d'entr'elles fuflTent officiers à 
Paris, Se qu'on pût les interroger d'un moment 
i l'autre. Cet évêque requit encore que tous lef 
officiers du royaume fuffent fufpendus , & que 
les états nommafTent des réformateurs qui au- 
roient connoifTance de tout ce qu'on pourroit 
imputer à ceux qu'il avoit norrimésMJn cheva- 
lier, nommé Jean de Picquigny, fit auffi plufieuts 
requêtes , & il avoua l'évêque au nom des no- 
bles , ce que fit auffi un avocat de Bâvine , nom- 
mé Nicolas le Chanteur, au nom des bonnes 
villes, & Etienne Marcel T prévit des marchands 
de Paris. Ils offrirent enfuite au duc , au nom 
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des trois états , trente mille homtnes d armes ; 
& ils dirent- quy , pour foutenir cette dépenfe , 
ils étoient convenus d'accorder un fubfide : mais 
que , comme ils ne favoient pas fi la finance qui 
feroit levée , pourrait fuffire pour payer ces trente 
mille homijies, ils demandoient qu'ils puflènt 
s'aflembler à la quinzaine de Pâques fuivante , & 
qu'en attendant , ils s'informeroient â quoi cette 
finance pouveit monter, pour l'augmenter, fi elle? 
ne fuffifoit paj. Ils requirent auflî que, depuis la 
quinzaine de Pâques, ils puffent fe raffembler 
deux fois , quand bon leur fembleroit , jufqu'au 
15 de Février fuivan.t. Le duc accorda toutes 
leurs requêtes , celles qui avoient été écrites au- 
paravant comme les nouvelles. Les vingt-deux 
officiers nommés par les états , furent privés de 
leurs offices, & tous les autres furenç fufpendus; 
de manière qu'à Paris , on ne tint point de ju- 
rifdi&îon jufqu'au lundi fuivant, que Je prévôt 
fût rétabli dans fon office. 

Le $ de Mars , jour de l'aflemblée publique 
des états , le dauphin fit lire & publier , dans la 
chambre du parlement où elle fe tenoit ,. une 
ordonnance dont voici 'le précis. 

Le dauphin ayant fait affembler plufieurs fois, 
dans le mois d'O&obre précédent , & en dernier 
lieu4e 5 de Février , & les jours fuivans , les trois 
états du royaume de France de la Languedoylj 
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c eîV à favoir , les archevêques , évêques , abbés * 
chapitre* , nobles du fang royal , ducs , comtes * 
barons 9 . chevaliers & autres j & le% bourgeois & 
habitans des cités , châteaux & autres bonnes 
villes , pour leur demander une aide , pour le 
mettre en état de continuer la guerre , & pour 
la rançon du roi , les trois états fe font tirés à 
part 5 Se ayant tenu plufieurs conférences , pour 
délibérer fur tous ces points , ils ont promis de 
faire une aide. 

Il eft porté , par l'article V de cette ordonnance, 
que les trois états fe raflembleront dans la ville 
de raris , en perfonne ,. ou par des gens fondés 
de leur procuration, le lundi après la.Quafimodo 
prochaine ; &? que cependant , le dauphin écrira 
au duc de Bourgogne & au comte de Flandre , 
aux comtetfès de Flandre & d'Alençon , aux 
gens de leurs pays , & à plufieurs auttes nobles 
& gens des bonnes villes qui ne fe font pas 
trouvés à la dernière aflemblée , de ne pas man- ^ 
quer de venir à celle du lundi après la Quafimodo, 
pour ratifier ce qui a été fait au fujet de l'aide; 
avec intimation que , s'ils ne s'y trouvent pas , 
ils feront tenus de tout ce qui fera réglé par 
ceux qui y feront préfens. 

Par l'article XI , le dauphin prive de leurs 
offices , comme indignes & infuffifans , vingt- 
deux perfbnnes qui font nommées dans l'or- 
donnance* 
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On peut , remarquer qu'il n'eft point parlé ; 
dans cette ordonnance , de la fufpenfion de tous 
les officiers du" royaume. • .. \ 

Cela eft d'autant plus étonnant > qu'il y a , dans 
le mémorial G. de la chambre-des-comptes de * 
Paris, des lettres du dauphin , datées du 27 
d'Avril 1357, dans lefquelles il eft dit que la 
fufpenfion des officiers de la chambre-des-cbmptes 
a été faite par une ordonnance générale pour. les 
états. . 

Les régleméns faits % par cette ordonnance î 
font prefqu'en tout conformes aux rejjréfenta- 
tions que les états du mois de Novembre pré- 
cédent avoient réfolu de faire au dauphin. 

Deux ans après ces états , le dauphin , dans 
dts lettres du 18 de Mai 1359 , par lefquelles 
il rétablit tous les officiers qui avoient été dé- 
pofTédés , rendit compte de ce qui s'étok paff£ 
dans cette afTemhlée. Cette pièce eft extrêmement 
curieufe 3 & mérite d'être lue en entier. Il y dit 
que ceu* qui avoient le plus de crédit & d'au- 
torité dans ces états cachoient leur ambition fous 
lç voile de l'amour du bien public , & du bon 
ordre du royaume; qu'ils avoient féduit , par ces 
apparences trompeufes , les antres députés qui 
avoient des intentions pures & droites , mais qui 
fe laiflbient gouverner aveuglénient par des gens 
.qui abufoient. de leur confiance j qu'ils avoient 
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attaqué les confeillers du roi & les fiens , pour 
fatisfaire leurs haines particulières ; & parce qu'ils 
* fentcSêiyt bien Qu'ils ne viendroient jamais à bout 
de leur pernicieux deflTeins , tant que ces officiers , 
qui s'étoient toujours diftingués par leur probité, 
par leurs lumières , & par leur expérience dans 
les affiûres , feroient admis dans les confeils : que 
par rapport à ces officiers, ori avoit violé toutes 
les régies de la jufticfc , & dans la forme &: dans 
le fonds : qu'on n'avoit propofé contr'eux . que 
des imputations vagues , fans articuler aucun fait 
précis : cjb'ils navoient même été ni appelles ni 
entendus ni tonvaincus , quoique la plapart offrif- 
fent de.fe défendre j & de répondre à tout ce qu'on 
Voudroit leur imputer , & que les autres fulfent 
à Bordeaux où ils avoient été appeU|y?ar le roi , 
pour travailler au traité de paix qui^^kégocioit. 

Le dauphin ajoute que les députés des états t 
lui firent auiîi de bouche , ou par écrit , plufieurs ^ 
demandés , dont quelques-unes étoîent très-pré- 
judiciables aux droits & à la noblefïe de la 
couronne de France , au roi & à lui ; qu'il avoit 
différé de leur accorder ce au 'ils lui demandaient, 
le plus long-temps qu'il lui avoit été poflible, 
dans Pefpérance qu'ils s^en défifteroient ; mais 
qu'enfin , la néceflïté d'avoir des fonds pour fou- 
tenir la guerre Pâvoit contraint malgré lui, à fou 
grand déplaifir i Se pour éviter de plus grands 



malheurs, de céder* à leur importunîté ; maïtf 
que cependant il ne Pauroic jamais fait , s'il 
n'avoit efpéré que , dans des temps plus heureux, 
il feroit en liberté de caflfer & d'annuller tout ce 
qu'on le forcoit de faire contre fa volonté. 

Le dauphin ne fe trompa pas dans ces efpé- 
rances; &, deux ans après , il fe trouva en état 
de rétablir ces officiers dans leurs offices, dans 
leurs charges & dans leurs bonnes renommées , 
& de venger 1 autorité royale en puniflfant des 
fujets ambitieux qui Pavoient ufurpée. 

Jean de S.-Onde , advocat , fut , nommé par 
les états un des généraux gouverneurs des fut*? 
fides qu'ils avoient oétroyés. . 

On nomma pour lever dans le .diocèfe de 
Clermont ,l^ide établie par ces états , trois élus 
qui fureJPR trois députés que l'Auvergne avoit 
envoyés aux état* de Paris. Ils furent auffi élus 
pour v le diocèfe de S.-Flour. Lé duc de Nor^ 
mandie leur donna des lettres de commiflion 
le 3 e de Mars 1356. Ces lettres furent lues & 
publiées aux gens des trois états du diocèfe debCler- 
mont , qui étoieht aflemblés dans cette ville dans 
la maifon des cordéîiers. Il y a un très-grand 
détail fur les perfonnes des trois ordres qui étoient 
préfentes , & Ton y trouve que le bailli & quel- 
ques bourgeois de Clermont, & les cçnfuls de 
Riom & de Mont - Ferrant , d'Aigué - Perfe ^ 
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d'Mbire , de Billon , du Pont du Ghaftel , & 
quelques perfonnes de Briôude & de S.-Pour- 
faint, & plufieurs autres pour l'état des com- 
munautés aflîftèrent à cette affemblé^. ïl s'en 
tînt apparemment de femblables dans les autres 
diocèfes delà LanguedoyL 

Les lettres de commiffion entrent dans un 
grand détail fur le pouvoir Se les fondions 
attribués p.ux élus dans les diocèfes. On, peut 
affirmer, fans craindre de fe tromper, qu'on en- 
voya des lettres femblables dans toutes les autres 
provinces du Royaume. 

On trouve encore à la tête du compte de 
Robert - de Riom , une lettre dont voici le 
titre en entier. 

' Les générauh éfleus à Paris par les gens des 
trois états du royaume de France , de l'au- 
torité de monfeigneuf le duc de Normandie , 
dauphin de Viennois , ains né fils & lieutenant 
du roi , monfeigneur , fur le fubfide o&royé pour 
le fait de Ta guerre; à. mes âmes les éleus de pat 
lefdits trois états en la ville , cité & diocèfe de 
Clermont en Auvergne , fur le nouvel 6c dernier 
fubfide , falut & dileéfcion. 
* Ik leur marquent qa'ayant appris qu'il y a de 
la diflenfion entre les habitans du 4* oc èfe de 
Clermont , & ceoix de l'évêché de S.-Flour , Us 
Çroyent héceffaire 'd'ordonner que le fubfide , au 
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lieu de fe lever par* 1 diocèfesj, fis lèvera i dans PAu~ 
vergne , par baillages , Sinfi que cela s'eft pratiqué 
au temps paflTé dans ce pays : & ils leur mandent 
de lever le fubfide dans le bailliage d'Auvergne , 
& dans Ja partie du diocèfs de Clermont qui eu 
dépend , de la même manière que les élus de 
S.-Flour le lèveront dans les bailliages des mon- 
tagnes d'Auvergne , & dans la partie du diocèfô 
de S.-Flour qui relève de ce bailliage. 

Cette lettre finit ainfi : Donné - 4 Paris fous lîos. 
féaulx' , le dix-feptiéme jour de Mai , Tan i j 5 7 , 
ainfi figné , [par les généraulx , élus à Paris fur 
le fubfide odfcroyé pour les guerres. J. Cordier. 

Ce fubfide devoit fe lever pendant un an : 
cependant il paroît , par le compte de Robert 
de Riom , qu'il n'eut cours , dans l'Auvergne > 
que pendant quatre mois : d'où il faut conclure 
que l'Auvergne fut un de ces pays où Ton fe 
.alla bientôt d'obéir au prévôt des marchands de 
Paris , par les raifons que j'ai marquées ci-deflus. 
. LII. Le mercredi après Pâques fleuries , 6 d'A- 
vril, il fut crié dans Paris des lettres ouvertes du 
roi , par lefquelles il défendoit qu'on payât lç 
fubfide ordonné par les trois états , & qu'ils s'af- 
femblafient à la quinzaine de Pâques > ni d'autres 
jours : le peuple en fut très-irrité. 

Le 8 d'Avril , famedi , veille de Pâques , le 
dauphin ifit publier à Paris , qu'on iéveroit le fub- 
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ïïde , & que les trois états fe rafèmbleroient dans 
la quinzaine de Pâques , nonobftanr le cri qui 
avoir été fait le mercredi précédent. 

Ce fécond cri fut fait par le confeil des trois 
états ; à favoir , de l'évêque de Laon , qui étoit 
principal gouverneur des trois, états , du prévôt 
des marchands & des autres. 

M57- 

Lflï. Les états dévoient fe rafTembler à Paris; 
quinze jours après le jour de Pâques de cette 
année ; mais deux articles du compte de Robert 
de Riom , en faifant , à la vérité , une correc- 
tion dans le texte du premier , prouve que cette 
aflemblée fut différée jufqu'au dimanche, dernier 
jour d'avril 1357. 

Les trois écats d'Auvergne envoyèrent leurs 
députés aux états qui étoient indiqués pour le 
/jour, de la Quafimodo 1357* 

Une chofe fingulière , c'eft qu'il n'y avoit 
qu'un député pour le clergé , un pour la ho-» 
bkfle , & qu'il y en avoit trois pour les com- 
munautés. 

U eft certain , par iin des articles du compte 
de Robert de Riom , tranfcrit ci-defïus , qu'on 
oûroya un fubfîde dans l'afTemblée du 30 e d'a- 
vril 1357. Mais l'ordonnance confirmative de et 
qui s'y étoit paffé ue s'eft pas confervée : ou 
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ne trouve même aucune ordonnance donnée en 
conféqiience d'alïemblées d'états généraux pen- 
dant 1357. H eft cependant certain qu'il s'en 
tint plufieurs : mais on n'a connoiflànce de ce 
qui s'y pafla, que par les chroniques de S. Denys, 
6c par quelques pièces particulières. 

LIV. Vers la Magdeleine 1357, difent les 
chroniques de S. Denys , ceux qui avoient été 
choifis par les trois états, foi t pour entrer dans 
ie grand confeil , foit pour être généraux *fur le 
fait du fuï>fide (car le produit de l'aide qu'ils 
avoient accordée , ne «monta pas à la dixième 
paitie de ce qu'ils avoient dit jqu'on en tireroit ) 
les nobles & les gens d'églife les abondonnê- 
reht , & ne. voulurent point payer .ce fubfîde. 
Les gens des bonnes villes même , reconnoHIkçt 
l'iniquité . de . ces gouverneurs principaux, qui 
étoient dix ou douze ou environ , firent la même 
chofe. L'Archevêque de Rheims , qui avoit été 
un des chef* de ce parti , trouva moyen d'être 
-à la tête du confeil du duc. Prefque tous ceux 
-qui avoient été dépofledés de leurs offices, fttr 
rent rétablis, exceptés les vingt-deux qui ont été 
nommés plus haut : quelques-uns même d'entre 
• eux conservèrent leurs charges. ./ _, 

- ^ers la mi -août, le duc déclara au prévôt 
des marchands , à Charles Cenfal & à Jean dé 
L'Ifle, qu'il vouloit dorénavant gouverner, & ne 

vouloir 
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vouloir plus avoir de curateurs j & il leur dé- 
fendit de fe mêler davantage du gouvernement 
du royaume, dont ils s'étoient tellement empa- 
rés qu'on obéiflbit plus à eux qu'à lui. Il alla 
enfui te dans toutes les bonnes villes j & leur 
demanda, en* perfonne ,- une aide. Les trois étatt 
furent bien fâchés du parti qu'il avoit pris., & 
Tévêque de Laon s'en alla dans fon évêcHé.; car 
il voyoit bien qu'il avoit tout gâté. 

Vers la S. Remy fuivante , les habitans de Paris 
engagèrent monfeigneur le duc à y venir, en lui 
promettant de lui donner de l'argent en abon- 
dance , & de ne plus lui parler de la deftitution 
des officiers du roi , ni de la délivrahce du roi 
de Navarre. Ils lui demandèrent feulement que 
les députés de vingt ou trente villes ? ftiflènt 
aflemblés à Paris : il y confentit , Se il manda 
à foixanté-dix villes • d'envoyer des députés à 
Paris. Lorfque cqs députés y fureiA aflemblés, 
ils dirent au duc quils ne pouvoient prendre 
aucune réfolution que les trois états ne fuflent 
raflemblés , & ils le prièrent de les mander» 
Mais le duc leur accorda tt qu'ils demandoient } 
& il envoya à cet effet des lettres aux gens' d'é- 
glife , aux nobles & aux bonnes villes. 

LV. I/afTemblée des états fut fixée au 7 e de 
Novembre > qui étoit le mardi après la Touf* 
feirirs. Au jour qui avoit été arrêté , les troU états 
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s'aflèmhlèrent , & ils tinrent plufieurs conférence» 
ayx Cordeliers , 

Le mercredi , huitième de Novembte , avant 
le point du jour du jeudi fuivant , le roi de 
Navarre qui étoit en prifon au château d'Alleux y 
•n Cambréfis , fut délivré par un cavalier nom- 
mé Jean -de Picquiguy, Gouverneur . d'Artois j 
Ôc M. le duc fut obligé de lui envoyer un fauf- 
conduit pour venir à. Paris. 

Plufieurs députés des bonnes villes, qui étoient 
venus à Paris pour l'aflemblée des trois états , & 
particulièrement de celles de la Champagne & de 
la Bourgogne , fe [retirèrent fans prendre congé, 
quand ils furent que le roi de Navarre devoit 
Venir à Paris , parce qu'ils craignoient qu'on ne 
voulût leur faire approuver tout ce qui s etoit , 
fait pour le tirer de prifon. 

Ce prince entra à Paris» la éveille de^S. André* 
Les nobles & les députés des villes ne Ipurent 
s'accorder , & lalïemblée des trois états fut con- 
tinuée jufqu'au 10 e jour 'après Noël. Il y a dans 
le compte de Robert de Riom , deux articles 
qui prouvent que l'Auvergne envoya à cette 
afïemblée des député* des trois ordres. ;; 

Il y a auffi grande apparence que ce fut à 
Toccafion de ces états: de Paris, qu'il fe tint à 
Clermorit une afïemhlée d'états particuliers , le 
S 4e Février 1 3 5 7 , de laquelle il eft fait mention 
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dans un article du compte de Robert de Riom. 
LVI. Le huitième jour après Noël de Tannée 
ijj7, les députés des bonnes villes s'affemblè- 
rent à Paris y mais il s'y trouva peu de gens 
d'églife , & pas un noble. Us s'afTemblèrent tous 
les jours jufqu'au quatorzième ou quinzième 
Jour de Janvier : mais , n'ayant pu s'accorder 
211 rien conclure > ils fe féparèrent après être con- 
venus ent/eux , qu'ils reviendraient à Paris le 
onzième de Février fuivant , qui étoit le diman- 
che devant Carême -prenant. Ils ordonnèrent ce* 
pendant qu'on feroit une nouvelle monnaie plu* 
foible qu'ils avoient fait faire il y avoit quelque 
temps *, que M. le duc auroit la cinquième partie 
du profit qui en reviendrait , & que les quatre 
autres feraient employées pour les dépenfes de 
la guerre. En conféquence de cette délibération j . 
on fabriqua des moutons qui valurent trente fols, 
M. le duc fit expédier à cet effet des lettres 
les 1 1 & 1 3 de Janvier fuivant , par lefquelles 
il déclara qu'ayant eu délibération avec les gens 
du confeil du roi & le f\en> les prélats, barons 
& les gens des bonnes villes, à leur prière Se 
requête , & auffi à celle de la meilleure partie 
du commun peuple étant alors à. Paris & en fa 
préfence , il a ordonné quç les deniers d'or fin 
à i'agnel , dont le prix avoif été fixé à trente* 
fols tournois, dans les états du mois de Février 
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1 3 5 6 , vaudront dans la fuite trente fols parifis } 
ce qui faifoit un quart d'augmentation. 

Ces lettres contredifent les chroniques de S.- 
Denys, où il eft dit qu'il ne fe trouva pas uil 
feul noble à cette aflemblée d'états. 

LVII. Le fixiéme de Février qui étoit le Diman- 
che devant Carême-prenant , plufieurs députés des 
bonnes villes & plufieurs perfonnes du clergé 
s'aflemblèrent à. Paris; il n'y vint aucun noble. 
Après plufieurs conférences tenues pendant plu- 
fieurs jdurs , il fut ordonné que les gens d'églife 
payeroient un demi - dixième* de leur revenu , 
pendant un an ; que ceux qui n'avoient pas payé 
de fubfide l'année païTée, payeroient aufli un 
demi-dixiéme pour cette année; que, dans les 
villes fermées, foixante-cinq feux entretiendroient 
un homme d'armes , ou payeroient dix fols pari- 
fis pour fa folde , & que , dans le plat pays , cent 
£eux fourniroient un homme d'armes. 

LV1II. Le 1 4 de Mars 1357, & par ç onfé- 
quent peu de temps après la fin de Paffemblée 
du 11 de Février, le dauphin, qui, depuis la 
prifon de fon père, avoit porté le titre de lieu- 
tenant du roi , prie celui de régent du royaume, 
cela fut réfolu dans une aflemblée d'états; car 
le régent déclare dans des lettres du 1 8 de Mars 
qu'après avoir eu mûre délibération avec les gens 
dy grand cçuf çil dij roi Se le fien , plufieurs au- 
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très prélats, barons Se bourgeois des bonnes villes,' 
il a pris le nom de régent, & le gouvernement 
du royaume. 11 y a grande apparence que l'aflem- 
blée d'états, dont le régent parle dans ces lettres, 
eft celle qui commença le n de Février 1357^ 

S\ cela eft ainfi , l'auteur des chroniques de 
S-, Denys s'eft trompé , lorfqu'il a dit qu'il ne 
s'y trouva aucun noble. 

LIX. Le jour de Pâques fleuries , le régent 
fut à Senlis où lui , le roi Navarre avoient mandé 
tous les nobles de la Picardie & du Beauvoifis. 
Le roi de Navarre n'y vint pas , & envoya s'ei- 
eufer. Il s'y trouva peu de nobles ; le régent alla 
de-là à Compiégne* La chronique de. S.- Denys 
n'en dit pas davavantage. 

XX. Suivant la chronique de *S.- Denys , il ne 
fe tint que trois aflemblées d'états généraux pen- 
dant Tannée 1557. La première, le 7 de Novem- 
bre , dans laquelle il ne fut rien conclu ; la fé- 
conde , le 2 de Janvier , dans laquelle il fut ré- 
folu feulement qu'on affbibliroit la monnoie; & 
la troifiéme le 1 1 de Février , dans laquelle on 
o&roya un fubfide fur les gens d'églife , fur les 
villes &l£r le plat pays. 

Mais il paroït par trois lettres données par le 
dauphin ; qu'il fe tint encore , pendant 1357, 
d'autres affemblées d'états dont l'auteur de ces 
chroniques n'a pas parlé j ou que, du moins , il 
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n'a pas rendu un compte exa£fc de toutes les ré- 
folutions qui furent prife% dans les afTemblée* 
dont il a fait mention. 

LXI. La première de ces lettres , datée du 
mois de Septembre i 3 5 S ' , cafte un jugement 
rendu par les généraux réformateurs ordonnés 
l!an 1357 par les trois états lors féan? à Paris , 
& par lequel ils avoient condamné à mort Roger 
Chippe , prévôt de SoifFons , accufé d'un aflaffi- 
nat dont iï avoit été abfous par fes juges ordi- 
naires* 

On trouva dans cette pièce le nom de deux de 
ce$ réformateurs , M c Jehan Gadaut & Colaud 
le Coucheteur. 

LXïI. Dans le mois de Décembre 1 3 5 7 , le 
dauphin donna des lettres.de pardon §c de grâce 
aux bourgeois & habitans de la ville de S. Lo, 
qui, voyant que les habitans de. plusieurs paroifles 
des diocèfes de Coutance & d'Avranche , refu- 
foient ou difFéroient de payer aux commiflàires à 
ce députés > le fubfide de cent feux, un. homme 
d'armes piéça oétroyé. Les gens d'églife, nobles 
& habitans des bonnes villes du royaume, les 
forcèrent à le payer, & employèrent , (Ueur au- 
torité privée , les deniers qu'ils reçurent , au paie- 
ment de la folde de leur garnifon. 

Il n'eft point dit , dans c&s lettres , en quelle 
année fut accordé ce fubfide d'un homme d'armes 
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|wtr <:ent feux: mais il y a apparence que ce fut' 
dans le cours de l'année 1357 : car Ton îonnoît 
affez exaâement tous les fubfides qui forent oc- 
troyés les années précédentes , & ils font d'un 
genre tout différent. 

L'auteur àes^ chroniques de S.-Denys parle 1 
la vérité d'un fubfide d'un homme d'armes par 
cent feux , accordé par les états en 1357: mais 
ce fut dans une afTemblée qui commença le 1 1 i 
de Février i3 57J> deux mois après la date de 
ces lettres, qui font du mois de Décembre de cette 
année. 

LXIII. Les lettres du 9 de Janvier 1358 font 
.rrès-importantes , Se demandent une plus longue 
difcuflîon. • 

Elles confirment un jugement rendu par des 
commiflaires envoyés par le régent dans le Forez* 
pour faire le procès à ceux qui avoient trempé 
dans uiie rébellion arrivée au fujet de la levée 
d'un fubfide accordé par les trois états. 

Voici le précis des faits contenus dans le juge- « 
ment que les commifTaires rendirent le dixième 
de Novembre fuivant. 

Les gens des trois érars de la langue de France ,' 
affemblés à Paris en 1357, ayant accordé un fub- 
fide pour quatre mois , élurent le prieur de S.-Yre- 
mer , Bérard de Laveu , chevalier , & Humbertc 
Bairant , bourgeois de Lyon , pour lever ce fub^ 
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fide dans le diocèfe de Lyon* Ce* élus fe trattf*? 
porterait à cet effet dans le* Forez ; mais les 
habitans de ce Comté refusèrerit de leur obéir, 
& de payer ce fubfide , parce que ni leur comte 
ni eux ne Favbient accordé. 

Les élus , pour punir leur défobéiflance , con- 
damnèrent M. Pierre de Bergifac , chevalier» 
bailli , & Pierre de Verney , chanoine de Mâcon > 
juge du Forez , chacun en cent cinquante marcs 
d'argent d'amende envers le roi ; & le procureur 
du comte , & un grand nombre d'autres per- 
sonnes qui font nommées , chacun en cinquante 
marcs d'argent ou environ \ Se ils mirent la jurif- x 
di&ion, cens , redevances, & rentes dudit comte > 
en la main du roi. • 

Le comte , fes officiers & ceux qui avoient 
été condamnés à l'amende , appellèrent au roi du 
jugement des élus , & firent afligner au prochain 
parlement le procureur du roi , & les autres élu s 
à qui peut toucher ladite befoigne. 

Les élus cependant continuèrent leurs pourfuites 
pour la levée du, fubfide } & , de leur comman- 
dement , & , de celui du bailli de Mâcori , plu- 
fieurs fergens, commis & commifTaires du roi,- 
fe tranfportèrent dans la ville de Monbrifon pour 
Pexiget , & ils firent mettre en prifon quelques 
habitans qui refusèrent de payer. Aufli-tôt les 
autres habitans firent corner à cor , Se fonner le 
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tdcfin , s'affèmblèrent en armes , vinrent dans 
Mâcon y dans les maifons où étoient les com- 
miflaires Ôc fergens du roi*, & enfoncèrent les 
portes. Quelques-uns de ces commiflaires s'en- 
fuirent par detfus les toits , & les autres durent 
maltraités & battus • & tous leurs effets furent 
pillés. 

Le lieutenant dp bailli de Mâcon fit informer 
de cette rébellion , fit afligner par devant le régent 
ceux qui y avoient eu part , Se fit faifir leurs 
biens. 

11 y eut de femblables révoltes dans plofieurs 
villes & lieux de ce comté , du vivant du der- 
nier comte de Forez , & depuis fa mort : il y eut 
même du fang de verfé. 

Le régent envoya dans le Forez l'évêque de 
Lizieux , le maréchal de Boucicaut , & Pierre 
Scarifie > tréforier du roi j & il les nomma cora- 
mi0aires conjointement avec le lieutenant du 
bailli de Mâcon , pour conrioître de ces rébel- 
lions. 

Ces commiflaires ayant égard à la foumiflipn 
que fit madame Jeanne de Bourbon , comtefle de 
Forez , tant en fon nom qi^à celui de Louis , fon 
fils , comte de Forez , qui étoit mineur j de faire 
payer le fubfide de quatre mois , & un nouveau 
qui lui fut demandé pour la rédemption du roi * 
remirent à la comtefle > au comte , à leurs ofii- 
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éiers, & à leurs fujets, toutes les peines qu'ils 
avoient pu encourir par leur rébellion & leurs 
défobéifTances , & le régent confirma ce Jugement 
par fes lettres. , 

Le fubfide qui donna lieu a la rébellion du 
Forez , n'eft jamais nommé dans ces lettres , que 
4e fubfide de quatre mois. C'eft peut-être cçlui 
qui fut impofé , cette année , pour Péhtretien d'un 
homme d'armes par un certain nombre de feux , 
& qui , fuivant les apparences , ne fut payé que 
pendant quatre mois , parce que , dans ces temps- 
là , les campagnes ne duroient guères plus long- 
temps. , 

Il eft encore dit, dans ces lettres, que le Comte 
de Forez & fes fujets n'avoient pas accordé ce 
fubfide. Ils n'avoient apparemment pas voulu 
Venir aux états où il fut oétroyé : fuivant les chra* 
niques de S.-Dejiys , les atfemblées d'états qiy fe 
tinrent pendant Tannée 1357 ne furent pas fort 
nombreufes. 

LXIV. le ,18 de Février de la même année 
IJ57, Jean , comte de Poitiers , troifiéme fils 
du roi Jean , & lieutenant du roi dans toute la 
Languçdoc , au delà de la Dordogne , adrefla 
des lettres au fénéchal «de Beaucaire , par lefquelles 
il lui marque que ^ peu de temps après fon arrivée 
dans le pays , il a fait alfembler les commu- 
nautés de la fénéchauflëe de Beaucaire, lefquelleji 
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loi ont oôroyé un fubfide nommé cap âge ^ & il 
lui ordonne de le faire lever conformément à 
l'a&e du confentement de ces communautés qu'il 
lui envoyé. 

Cet adfce eft daté du mêxne jour , 1 8 de Février. 
Il y eft dit que ce capage fe payera pendant deux 
.^nois ; qu'il fera continué pendant deux autres 
mois , fi la guerre dore encore , & qu'il fera levé 
de la même manière que l'ont été les capages qui # 
ont été accordés précédemment, par des perfonnes 
qui feront députées à cet effet j &, à leur défaut, 
par les juges ordinaires de ces communautés. 

11 n'eft pas dit par qui feront nommées les 
perfonnes qui lèveront ce capage. Il y a appa- 
rence qniils le furent par les communautés mêmes. 

Il y a , à la fin de cet aéfce , le nom de cin- 
quante-trois communautés qui avoient aflifté aux 
états de la fénéchauffee de Beaucaire , & qui 
avoient odtroyé ce capage. Le comte de Poitiers # 
- par fes lettres du 20 de Février ■ , deux jours api€s 
la clôture de l'aflTemblée , ordonna au fénéchal de 
Ueaucaire , de faire payer la capage par les com- 
munautés qui ne s'y étoient pas trouvées. 

Il paroît , par l'ade de confentement dont je 
viens de rendre compte , que le capage avoit déji 
été accordé , les années précédentes. Il l'avoit été 
&ns doute de la même manière, c'eft-à-dire 
dans une allçrablée d'états. Il y à aùffi grande 
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apparence que le comte de Poitiers aflembla dan& 
le même temps le clergé & les nobles de la fé- 
néchauffëe de Beaucaire, & les trois états des 
autres fénéchauflees de la Languedoc, & qu'ils 
lui octroyèrent auffi un capage , ou quelque 
autre fubfide. 

LXV. Le régent , par fes lettres du 9 de No- 
veitibre 1357, ayant donné pouvoir là dçs com- 
miflaires qui y font nommés , d'abattre certaines 
forterefles du Beauvoifis , s'ils le jugeoient nécef- 
faire ;• en prenant confeil des gens & confeillers 
de Tévêque de Beauvais , 8c autres prud'hommes 
fages & experts dudit pays , les commiflàires fi- 
rent aflembler à Beauvais les gens de monfeigneur 
Tévêque , des chanoines de Beauvais, des abbés 
ôc religieux d'environ , le maire de Beauvais , 
plufieurs de fes pers & bonnes-gens, bourgeois, 
chevaliers , confeillers & autres de la ville & en- 
viron. On décida dans cette efpéce d'états, quelles 
étoient les forterefles qu'il conf enoit d'abattre ; 
ainfi qu'il paroît par la procès-verbal que les com- 
mirfaires dreffèrent le dernier de Décembre 1357. 

LXVI. Quelques articles du compte de Robert 
de Riom , indiquent plufieurs affemblées parti- 
culières des états de l'Auvergne , tenues pendant 
le cours de l'année 1 j 5 7. Je crois ne pouvoir 
"mieux faire, pour donner une idée de ces £taç$j 
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que de faire imprimer ces articles à part ( 1 ). 

LXVII. Le régent avoic convoqué à Provins 
les gens d eglife , les nobles & les bonnes villes 
de la Champagne, au neuvième d'Avril 1558 , 
qui étoit le lundi après la Quafimodo. 

Le roi de Navarre qui avoit écrit aux dé- 
putés de Champagne, qu'il y viendroit, il n'y 
vint pas m y mais Pierre de Corbie & Robert de 
Roufly , archidiacre de Brie , en Péglife de Paris* 
s y trouvèrent. # 

Le mardi fuivant , dixième de ce mois , le 
régent parla à ceux qui compofoient les états de 
Champagne. Il leur repréfenta la trifte fituatioîn 
dans laquelle le royaume fe trouvoit , & il leur 
demanda une aide. Il ajouta que Robert de 
Corbie & l'archidiacre de Paris avoient à' leur 
parler de la part des bonnes gens de la ville de 
Paris, 

Robert de Corbie fit enfuite un difeours pour 
les prier d'être unis aiix habitans de cette ville. 
Les états de Champagne demandèrent & obtin- 
rent permiffion de conférer enfemble. Après leuyr 
conférence, ils firent fçavoir au régent qu'ils étôien,t 
pris de lui faire réppnfe. Le régent , accompagné 
xiu duc d'Orléans, fon oncle, du comte d'Eftampes, 
pc de pluiiéurs autres feigneurs , vint dans un 

.{i J Nous avoQfi cm devoir les fuppriraer. 
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jardin où étoient ceux de Champagne. Là , Sîmotf 
de Rouflï , comte de Brefne , en Laonnois , die 
au régent^ de la part de tous ceux de Champagne , 
qu'ils étoient près de l'aide* &*de faire tout ce 
que de bons fujets doivent faire pour leur fei- 
gneur j mais que , comme les plus puiffans de la 
Champagne n'étoient pas venus à cette afTemblée, 
il le prioit d'en indiquer une autre à Vertus, en 
Champagne. Il lui déclara enfuite que les cham- 
penois n'iroient plus à Paris. Le régent accorda 
ce qu'ils lui demandoient , Se laflcmblée fut 
indiquée pour le dimanche 19 d'Avril. 
• Tous ceux qui compofoient ces états, allèrent 
dîner chez le régent qui le»» en avoit priés. Ces 
; états avoient demandé au régent juftice du meurtre 
de monfeigneur de Confiant, marécha^de Cham- 
pagne , qui ayoit été tué à Paris en fa préfence. 
On ne peut qu'indiquer cet événement dont le 
récit demanderoit une trop longue difcuflïon. On 
peut confulter ce qui en eft dit dans les chroni- 
ques de S.-Denys. 

LXVIII. Le mardi 1 7 d'Avril , le régent partit 
de Meaux 'pour aller à Compiégne , à une afTem- 
blée à laquelle il avoit mandé aux états du bail- 
Iase de Vermandois de fe trouver. •' 

Il y arriva le jeudi fuivant 1 9 d'Avril , & il 
y demeura quelque temps j mais l'auteur des 
chroniques de S.-Denys n'a point marqué ce qui 
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fe paiïa dans • les états qui , fuivant les appa- 
rences , fe tinrent pendant le féjour qu'il fit dans 
cette ville. 

LXIX. Depuis que le régent étoit forti de> 
Paris, il y étoit refté peu de gentilshommes. 
Les habitans de cette ville en étoient très-fachés, Se 
la divifion régnoit dans tout le royaume. La 
plus grande partie des villes tenoit pour le 
régen*, leur droit feigneur, & les autres pour ceux 
de Paris. 

LXX. Le dimanche 19 d.'Avril , les états de 
la Champagne s'afTemblèrent à Vertus. Le régent 
ne s'y trouva pas j mais il y envoya Simon de 
Rouffi , comte de Brefne , qui leur fit , en fon 
nom , les mêmes demandes qu'il leur avoit faites 
en perfonne à Provins. Les états s'afTemblèrent 
pendant deux jours , & ils convinrent que , dans 
les bonnes villes, on fourniroït un homme d'armes 
par foixante - dix feux , & que dans le plat pays 
les perfonnes franches en fourniroient un paç 
cent fèuxj & les perfonnes de mortes- mains & 
de fors mariages, un par deux- cents feux : que 
les gens d'églife payeroient le dixième de leurs re- 
veuus , & les nobles cinq livres pour cent livres 
de revenus en terre : que les bourgeois payeroient 
comme les nobles , par rapport aux fiefs qu'ils 
poflTéderoient , & qu'ils payeroient encore avec les 
bourgeois $ que çeKç..ai<iç ferait lçyée par leurs 
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mains, & employée par leurs mains à l'entretien 
des gens d'arrnes 9 à l'exception du dixième qu'ils 
accordèrent au régent pour fa dépenfe. Ils lui 
envoyèrent le réfultat de ce qui avoit été réfolu 
dans leur affemfclée. L'ordonnance qu'il fit fans 
doute pour le confirmer, ne fe trouve point; & 
cette aflemblée, & ce qui s'y palïa, n'eft connu 
que par les chroniques de S.~Denys. 
• LXXI. Lès députés des villes dévoient s'alïèm- 
bler à Paris le mardi premier de Mai , fuivant cô 
qui avoit été réglé daijs la dernière aflèmblée ; 
mais le régent leur ordonna de fe rendre à Com- 
piégne , le vendredi quatrième de Mai. m x 

Si les habitans de Paris en furent très- irrités t 
ceux des autres villes en furent très-contens. On 
oéttoya dans ces états un fubfide pareil à celui qui 
avoir été accordé par les états de Champagne i 
afTemblés à Vertus.' 

Cette aflêmblée des états , à Compiégne > fut fixi* 
yie y fuivant Fufage > d'une ordonnance donnée 
dans cette ville , le quatorzième de Mai 1 $ 5 8 ; ce 
qni prouve que le régent y avoit affifté. 

Cette ordonnance eft très-importante; car elle 
çonpent des réglemens «fur des matières toutes 
nouvelles , & dont il n'avoir pas été fait memioh 
dans les ordonnances précédentes. 

On y entrevoit auflî une efpéce de défaveu & 
4e condamnation de tout ce qui avoit été fait 

dans 
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<khs les états de 1 3 5 6 , & de la conduite de 
U ville de Paris , & de celles qui âvoient fuivi 
fon parti. Voici les endroits de cette ordonnance 
qui ont rapport aux états, 
> Le dauphin ayant affemblé, à Compiégne, 1$ 
quatrième de Mai* 1 358 , lés prélats & autres 
perfonnes de fainte églife, les ducs, comtes,, ba- 
rons , bannerets , chevaliers & autres nobles p Sç 
les habitans des bonnes villes du royaume de 
France, de la L^ingueddyl ;& ,ji^:ès avoir dé- 
libéré fur les repréfentations qu'ils lui ont fai* 
tes, avec les gens du grànd-confeil du roi & du 
fien , fit plufieurs réglemens. » . 

Claude Dprmây , dan$ ioij hiftoire de Soiffbns i 
rapporte quelques pajf^y Irrités fur les états, d# 
Compiégne , qu'il paçgîcf ftypiç fbépfc des regiftres 
publias de . cette, yj&lfk i€>ft?ks trouvera dans l'ou- 
vrage de-xet auteur, qu'oiviu'à point, cru devoir 
faire infère* ici.^-' :' ; ^ „ ' -^ : ; . 

LXXIL Le quatorzième^ MpL,le jour même 
<ju£:lç -régéfrk daigna Tordoniiance dont on vient 
4arr*i4fe tpiî^t^V il adreffa aji g/œvot de ; Pa- 
ris^ 4f^'lettr0s-t^a|>^^lefquélle$ on itfouve quel- 

fiir ' ce qui $'étotf; paflë dans ^es éçus 

xï& Gejapiégne. , , ' : . ^ A- • > 

e» U:\in marque qwé>, fUfl$ iaflfembléç dqs.éja^ 
i^iSfe. Saluer fd^^Vo^fii^ j» chevalier, % été^éla 

f& l'étalés noble* , f>.Q\tt^\QkX l ï$fe^fr&P 
TomcVlU. hTJs-, 
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k levée de l'aide dans la ville Se .dans le di<v 
cèfe de Pays ,, à l'exception de la partie de ce 
diocèfe , qui eft de la prévôté & du refïbrt dé 
Meaux } mais que l'état de l'églife Se l'état des 
bonnes villes & du plat pays , n'ayant élu per- 
fonne à cet effet pour la vijie de Paris, il lui 
ordonne de convoquer à Paris fans délai , at- 
tendu que la chofe requiert célérité , des gens 
d'églife 5c des gens, des bonnes villes de Paris, 
& même de h$ contraindre de s'aflembler pour 
procéder à cette éie&ion ; & il l'autotife à donner 
en fon nom des commiflîons d ceux qui feront 
élus» Il lui enjoint , dans le cas où les gens d'é- 
glife & les bourgeois de Paris refuferoient ou 
différeraient de faire cette éleâion , de choifït 
lui-même , avec un bon confeil , une perfonne 
d'églife Se un bourgeois. Il ajoute que, fi Saluer 
de Voifin Se les deux auttes qui feront élus par 
les gens d'églife Se par les bourgeois, ou, à leur 
défaut, par le prévôt de Paris, refufent ou dif- 
férent à travailler à la levée du fiibfîde , ils y 
feront contraint* par le prévôt dé Paris; à fça* 
voir, le noble 9c le bourgeois par la prifon Se la 
fatfie de leurs biens, & l'eccléfiaftique par la 
faifie de fon temporel. Il donne enfin pouvoir aux 
trois élus d'établir ilri où plûfieurs receveurs de 
l'aide , Se de leur fixes tels gages qu'ils jugeront à 
propos, avec le confeil cependant des gens de leu£ 
*>rdre« i 
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LXXÏII. Oft trouvé dans le mémorial C. 
de la chambïe dés comptes de Paris , la copie 
cfane* lettre éèfitè par" le roi, de Londres où il 
étoit prifbnnier, au clergé du diocèfe de Soldons, 
Se Piiidicatïon d'un très-grand nombre de lettres 
circulaires , écrites par ce prince à plufieurs per- 
sonnes de chacun des difiërens ordres du rç>- 
yaume. 

Cette lettre Se ces indications apprenftenc 
bien des chofes nouvelles fur les états de Corn- 
piégne. Voici ce qu'ori lit dans le méritoiial : 

Le 1 j Août i 3 58 , M e „ Yves Darién, fecré-^ 
taire du roi , apporta à la chambre dès lettres 
clofes du roi , Icellées de fon feel fecret , adref- 
fées aux évêquês de Tournay, & à trente-troi* 
. autres archevêques ou évêques qui font nommés,' 
& entre lefquels font ceux de Paris & de Sortions* 

lum. Aux baillis d'Orléans, & à dix-fept au- 
tres baillis , en comptant le prévôt de Paris , qui 
font auflï nommés, 

lum. î)'autfe$ lettres ouvertes, fcellées dû grand 
fceau , écrites aux abbés, collèges, Se autres gens 
eccléfîaftiques des diocèfes de Soiflbns , & dtf 
trente-tfois autres. Ce font précifément les dio- 
£èfe$ aux archevêques Se évêques defquels le roi 
âyoit écrit des lettres, 

lum. î> % autres lettres fcellées du grand fceàû » 
adrdfée* aux nobles àk h vicomte de Paris' 

Hi 
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& djes bailliages de Gifors , & de feize autres 
Bailliage* qui font nommés. Ces bailliages font 
ceux aux baillis defquels le roi «avoit écrit des 
lettres, 

'. Item. D'autres lettres ouvertes , & fcellées du 
grand fceau , adrefïees aux bourgeois & habitans 
dés bonnes villes & bailliages . d'Anjou , 8c de 
dix-fept autres bailliages', en comptant la prévôté 
de Paris. Ce font les mêmes dix-huit * bailliages 
aux baillis defquels le. roi avoit aufli écrit. 

Toutes ces lettres furent envoyées , le même 
jour , au tréforier , pour les faire tenir à ceux à 
qui elles ëtoient adrefiëes. 

On trouve enfuite la fettre du roi écrite aux 
abbés , collèges , & autres gens d'églife du dio- 
cèfe de Soiffbns; elle eft datée de Londres, du 
15 e de. Juin, 

*" 11. leur uwide qu'il eft perfùadé qu'ils • favent 
qu'ayant envoyé Aes meffages aux états, tenus à 
Cômpiégne , pour demander aux prélats & aux 
autres gens d'églife de la Languedoyl, une ayde 
pour l'entretien de fa maifon , & pour le paie- 
ment des dettes qu'il a contra&ées en Angleterre , 
ils • le lui; ont accordé gracieufement ; que ce- 
pendant- il a écrit à l'évêque de Soifïbns , ou à 
ion vicaire , le détail <ie tout ce , qui s'eft pafle 
à ce fujer dans une aflemblée , afin qu'il les en . 
mftruife $ qu'il les requiert de lui oéjtroyer , & 
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Ae payer ^ir plus tôt l'aide cjïiî lui a été accçrdée 
pair ceux qui fe font trouvés à cette aflemklée , 
en leur nom , & au nom clé tous les autres dô 
la Languedoyl. ' " 

A la marge du regiftre, à côté dé ces lettres ^ 
il y a , en latin : copies des lettres envoyées aux 
perfonnes ecclèjiaftïques ; toutes les autres tonte- 

, ***** r 

noient la même teneur. 

Le contenu de la lettre du roi au clergé dé 
Soifïbns, & les lettres circulaires qu'A écrivit aux 
perfohnes , & aux corps & communautés "dont 
les noms font dans le regiftre , & qui étoient 
femblables à éelles-ci, prouvent évidemment que 
ceux a qui les unes & les autres étoient adref- 
fées , n 'étoient pas venus aux états de Cptii- 
piégné ; car, s'ils y avoient aflifté , il auroit été 
inutile que le roi leur eût écrit une lettre pour 
leur faite favôir ce r qui s'y étbit pafle. 

'Cette affemblée tilt donc bien peu nombreufe. 
Elfe h'ëtbit "cômpofée que' des états de la Lan- 
guedoyl ; c'eft-à-dire ^ de la partie feptentrionaTe 
tle France la Bretagne 8t ïa Bourgogne non con\- 
prifes , St cependant il y 1 rtianqitoit les arche- 
vêques ôc évoques , & les députés de trente-qua- 
tre diocèïès , & les nobles *& ~ les députes des 
•communautés de dlx'-huit bailliages. 

NH'étéq&rde Paris , ni Us députés du clergé 
lde^£an 3 dfôct r fôi-ni fe preVot c¥é : cette ville ; , "iu 
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les nobles , ni les députés «des bourgeois de cettç 
prévôté, ne fe trouvèrent aux états dp Contr 
piégne : & cependant les nobles des autre} 
pays qui s y étoient rendus , élisent * une per-* 
fontie de leur état pour avoir l'infpe&ion fur 
la levée de l'aide d^jiç la ville & le diocèfe do 
Paris: & If régçnt écrivit au prévôt de cettg 
ville, de contraindre le clergé & les bourgeois 
de la prévôté* ^d'élire £h*cpn une perfonne de 
leur ordre à cet effet. Il faut en conclure qu'il 
fut arrêté dans les étais de Compiègne , que 
l'aide tjui y fut o&toyée feroir levép fur ceu* 
mêmes qui n'y avoienç pas affifté, La lettre du 
'toi au clergé de Spifljbns le dit auffi formelle- 
ment. ' . > 

LXXIY* Deux mancterçens du n d'Août 
.%}$% % indique^ une affemblée, de^éçats de U 
Languedoc * qiu- ij'eft connue que par ce» deiufc 
pièces, & par le mandetnsnt du j© O&obte i $,58. 

Il eft dit dans ces ^ai)deijçïen§ , que depuis 
les états de Compagne * ceux de k Languedoc, 
fe font aflsmblés > Se qu'en accordant une aide , 
îls ont fuppli^ h tég^itjde. pourvoir au fait & 

au gouvernement des mojanoiss* 

Il fe tint i la yérité , cjans ce tempç-U ■> deuf 
^ffemblées particulières d'éta? àw& te Languedoc 
Tune le 16 de Juillet 1 3 5 8 , & Vautre le dernier 
4e ce mois \ maiç il a y a pa$ d>gpa»$çe que çç 
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de Tune ou de Vautre qu'il (bk &it memioa 
dans ces maiylemens : car , dans les ordonnances 
qui fureat fakes en conféquence de ces états , il 
n'y eft point parlé du gouvernement des mon- 
noies ; 8c Ton ne trouve à ce fujet qu'une feule 
difpofition qui porte que les coupeurs de mon?» 
noies feront révoqués» . • 

LXXV. Quoi qull en foit , voici ce qui re- 
garde ces deux afiemblées d'états tenues dans 
le Languedoc. 

Jean comte de Poitiers , fils du roi Jean , 8c 
lieutenant du roi danà le Languedoc, ayant com- 
muniqué, aux communautés de ce pays» une 
lettre qu'il avoir reçue du roi , par laquelle il lui 
taandok que v par im traité fiât entre lui Se le 
roi d'Angleterre* it s'étok engagé à lui payer à 
la TeaiiTamcs prochaine fix - cents mille florins 
d'or à reçu * pour {a rançon : ces communautés 
s'engagèrent à payer une partie de cette fomme; 
les capitfrais de Tonloufe pour leur ùniverfité » 
te les autres conduis & tuiiverfités des villes & 
des lieux de la pidtcasure de cette fénéchaufïëe , 
o&irent cinquante mille deniers dor au mouton* 
-Les coofuls de Montpellier , de Nîmes , de Beau- 
- «tre , 8c quelques autres députés pour la féné- 
: eksuffîer de Beaœakei; offrirent foixante-dix mille 
.âorihs dor au mouton^ 8c les confias des uofc 
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verfités de k fénéchauffée de Rouerguê , fi'x mille 
florins d'or au mouton, ^ 

Ce* communautés ftipulèrent qu'elles pduî> 

roient s'affembler jufqu'au jour de la Touffàints', 

toutes les fois qu'elles le jugeroient à ptôpitt, 

•pour prendre toutes les mefureS néceffaires pour 

la levée de ce fubfide. ' -* 

Le comte de Poitiers confirma ce qui s'étoit 
pafle à cette affemblée, par fon ordonnance du 
%6 de Juillet 135S. Elle eft datée de Touloufe, 
où il y a apparence que cette affenvblée s'élbit 
tenue. * •"*' ' - 

LXXVL À f&fae tes étatb étoient- ils- finis, 

que le comte de- Poitiers aHaà Bàfiers où il avoir 

convoqué qisekjues autres -'îrommcrnati tés 4le la 

"Languedoc , & -pwtiailièrmnent; ceux tle la foné- 

chaufTée de CatcâfTone Ôc cfc Bsfters. il leur lut 

^la lettre du roi , & eHes ' o&royèrent lai levée 

id'un mouton d'orfur chaque feudes cités, villes 

.& châteaux de leur fénéchauflee* 

L'ordonnance confirmative du comte de Poi- 
tiers , [datée de Carcaflone , le dernier « de Juillet 
1 3 5 8 , contient les mêmes ftiprilations qui fe 
trouvent dans celle .du 16 de Juillet précédent. 
* Il n'y a qu'une feule différence importante; 
c'eft que ces communautés ftipulèrent que, moyen* 
nant l'aide qu'elles accordaient , elles feroient 
quittes de quatre-vingt-dix mille deniers dor au 
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mouton, quelles s'étoient 'engagées de payfer pour 
la rançon du roi , par un traité Se un accord 
faits avec le chancelier de France & le feigneur 
de Balme. 

LXXVII. Le* mardi, dernier de Juillet, Mar- 
cel, prévôt des marchands , fut tué à Paris , par 
Maillard. La mort du chef abattit tout le partil 
JLes habitans de Paris , dont la plupart ètoient 
très - mécontens du prévôt , fe réunirent avec 
grand plaifir fous Tobéiflance du dauphin, qui, 
ayant été reçu dans cette ville aux acclamations 
du peuple , ne trouva plus d'obftacle aux projets 
qu'il formoit pour réfiftér aux Anglçis , 5c * pour 

procurer là liberté au roi 1 , & la paix a tout le 

. .« :::•■"• - • „ ii * ♦• ' ■ j i. , 

royaume.. . v 

' . . ^. * ... \ i : • 

^ .LXXMIIL Qa engrçyoU., 4ans un çnan4^en^ 
du 5 ^Septembre 1358 ,;. quelques, ttyfèifwç 
.a$Tetii^I4e zl <i états parrittÎTrêcs tenue à Rpu^i^ Il 

y:«i.;4Îiiipe ip çonk'A, du^roi t ^^4m:ffàp 

viliç ,,les- bonnçs-gens d'içelie ont regar^^ par 
bjçnn^ délibération 9 qjj'U étok f convenables n&r 
ceffairç d'affoiblir la monnoie qui .f^ fa^riqupi^ 
{àj.^ôjueji jtoux trouver de qupi payeç les trenyp es , 

venir K go^ U détente fo &ys.< ,^ , jV: _ , 

LXXIX. Il y ai dans les lettres de rëmifllon 
taccç*ié& à-hcotçinwrfiuté de la ville ^ Amiens, 
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en Septembre i j 5 & , un paflage important dont 
voici les târmes: 

« Ils ont' encouru notre indignation, tant 
pour ce qu'ils ont été à aucunes aflemblées des 
gens des trois états , lesquelles nous n'avons pas 
eues agréables , combien qu'e par l'entêtement 
Se* confeil d'aucuns qui lors fe difoient de notre 
confeil , lefdits fupplians fuflènt venus auxditef 
aflemblées de notre commandement x pour caufe 
defquelles aflemblées , lefdits majeurs , échevins 
Se communautés ayent encouru l'indignation d'au- 
cuns çobles qui s'eflorçofent de defpécer & de 
deffaire le fait d'icelles aflemblées > qui Eûtes 
çtoient par lefdits gens des trois états. * 

Un peu plus haut , il eft dit « qu'en toute* 
s» les aflemblées où ils ont été avec les autres 
$% bonnes villes du royaume , ils- ont requis que 
*>• la déRV&nefc ; du f oi de NavarreHfut faite». 

Les aflemblées dent il eft parié dans ces paffa- 

ges font celles qui fe tintent à Paris pendant les 

années ï j 5 & Se x j 5 y y Se dont j'ai rendu compte» 

•ft peut-être quelques autres auffi dont en n'a 

point de conhoiflknee. • 

* LXXX. Le %j Févrîet t j $9 , le rfgerit donna 

à meflïre Guillaume de' Swtcqfuain ville, felgneur 

de Blaru , des lettres de lieutenant du roi dans 

le bailliage de Gifots & dans (ts reflarts anciens 

,fc nouveaièi, dans fe Weulquefiiii4e^tançm*, 
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& dans le Wedqueffin-ie-Normand , & dans la 
(erre des Couches 8c de Beaumonc le Roigier. 

Far ces lettres , il lui donne « pouvoir , aura- 
» rite & mandement efpécial , de mander Se 
v faire aflembler, & # venir à fbn mandement » 
» tous les nobles , gens d eglifes & communes 
» des pays , Se chacun d'iceux , toutes Se quantes * 
» fois que bon li femblera , pour avifirr , ordener > 
n o&royer , accorder Se impofer contr'eux , & 
» fur les ûijeis defdits pays , telles aides , comme 
« bon , néceflàire & profitable fera pour la garde » 
» cuicion Se défenfe d'iceux pays. » 11 lui donne 
auffi pouvoir « de s'établir Se ordoner efdtts 
. v pays , n$ pu pluficurs colleâçurs # & receveurs r 
» pour cuQiUir & recevoir les aides Se fubfidss 
.* oftroyés ou à oûroyer eftits pays, pour le 
^ fait des guerres : & de faire distribuer les 
* depîers qui eu feront levés auxdits gens dar- 
» mes & de pié , & ailleurs, pour la défenfe àa 
» pays , par la manière que bon lui femblera.— 
» ëc de contraindre & faire contraindre tous les 
*> habitans & fubjez defdits pays, & de chacun 
'*> d'iceux, à payer, èhacun félon fa portion, 
» puiflance * faculté , tout- ce qui lui fera im- 
» pe&»* - 

LXXXI. Feu de temps après , le régent a£- 
. çprd* uff ppuvpi* à~p£u~près femblaMe , à Louis 
cpnue d* Jftaçççiux t vicomte dje ChafteHyans* 
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dans les lettres de lieutenant-général du roî dan$ 
les bailliages' de Rouen , Caux , Caen & Coa- 
tantin, & dans les reffôrts de ces bailliages, quil 
. lui donna le 28 de Mars 1358; «Lui donnons, 
'portent ces lettres, plein pouvoir, autorité & man- 
dement fpécial de faire aflemMées I* Rouen & 

-ailleurs; toutes fois que meftier fera, de gens 
d*églife , nobles & bonnes villes , & leur demander 
aide*pour le bien, proûfît , Ôcldgxédeâu pays J db 
contraindre duement toutes péHoiines qu ils fè- 
'roient défobéifïànts, dé comparoir auxdites afem^ 
blées , de faire Se. ordonner receveur un ou plu- 
fïeurs, pour recevoir lès deiiièrs'defdits fubfidés 
qu'il ordonnera $ ou hnpofés' ' êi - dits pays ; ■ les- 
quels feront iretrus "demies baiHér* atài tréforiers dés 
guerres /ordonnée efdïts paya, pottficeux diftrî- 
buer-par le* mandement de : not?ëflS lieutenant*, 
aux gens dafmes ordonés à laf garde d'icéliii £a^s 
& non autrement >*ï - ' -' _ 

Un peu plus haut, « il lui avoit doijné le pour 

voir d'impqfer touçes \ manières} de -iqbfides Se 

aides fur les fujets d&Ç4*t$ pays* j><îur ^le fait 4p 

4a t guerre^ dtv cop^emeni^ g?Gpr/i d . B& &T 

' jets ou de la graigneur & plus faine partie -jd'js- 

- xeulx».^ f c ^.,. c ^ : , . t » . f [ , T X ' : 1 

Et plus bas, i!4ui permet de dHJtàfer des dî- 
Hiiers royaux * ^û^fc - lèveront 5 IdhBiîs ^i'éténduç dfe 
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f^lieutenance > & auffi le dixième denier à nous 
odcoyé par les habicans d'icelui. 

- Ce dixième denier eft le dixième • de l'aide oc- 
troyé par les états de Compiégne , qui avoir cédé 
au régent pour la dépenfe de fa maifon & de celle 
de fa femme. 

M. l'archevêque de Rouen, ni le clergé à& 
ton diocèfe , ni les nobles, x ni les députés des 
communautés du bailliage de Rouen , n'étoient 
yenus aux états de Compiégne ; voilà donc une 
nouvelle preuve que l'aide qui y fut oètroyée , 
fut, levée fur ceux qui n'y afliftèsent pas , fois 
en vertu de ce qui y avoit été réglé^ foit qu'ils 
y euflent donné leur confentement dans les.af-^ 
femblées provinciales , comme ces termes , à nous, 
oébroyé par les habitans d'içeux > femblent le mar- 
quer. ♦ 

LXXXII. J ai réfervé , pour la fin de i j 5 8 , 
les articles du compte de Robert de Riom , 
qui indiquent quelques aflemblées particulières 
de l'Auvergne, tenues pendant le cours de cette 
année. 

*359- '' 

LXXXIIL Vers le compiencement de cette, 
année , le régent manda par fef lettres aux gens 
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villes , de fe trouver à Paris le Dimanche 19 
Mai , pour entendre la leéhire du traité de pâhc 
qui avoir été. négocié- en Angleterre* Il fe rendit 
peu de monde à cette» aflemblée , parce qu'elle 
fut indiquée trop tard , & parce que les chemins 
étoient infeftés par les Anglois & les Navarrois, qui 
occupoient plufieurs forterefles de tous les côtés 
par où Ton pouvoir venir à Paris , & pat les gar- 
niions Françoifes qtli pilloient autant que les 
Arigloh, Afin que Paflemblée fut plus nombreuse 
on en différoit l'ouverture de jour en jour pour 
attendre ceux qui y avoient été mandés, & elle né 
fe fit que le fatnedi vingt-cinquième de Mai. Le 
régent fe rendit ce jour là au Palais fur la pierre 
de marbre en la cour; &, en la préfence dé 
tout le peuple , il fit lire le traité par M c Guil- 
laume de Dormans, avocat du roi en Parlement. 
Ce traité, dont les conditions écoient très-déf* 
avantageufes , révolta tout 4e peuple du royaume 
de France ; de les états, ayant délibéré à ce fujet» 
répondirent qu'on ne devoir pas l'accepter ; & il 
fut réfelu qu'on feroit bonne guerre aux An- 
glois. 

Pendant le cours de cts états , le lundi 27 de 
^lai , le régent prononça , par fa bouche , que 
t*étoit injuftement qtf on avoit privé de leurs of- 
flee* vingt-deux de fes officiers , qui avoient été" 
dçftitués par l'ordonnance des trois états de Vw 
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!} 56, & il les rétablit dans leur état 6c dans 
leur bonne renommée. Il déclara qu'il les avoit 
toujours trouvés bons 8e loyaux \ mais que l'é- 
vêque dé Laon, & les autres traiqps qui gou- 
vernoient alors, l'&voienc contraint de les priver 
de leurs charges. 

Le dimanche deuxième de Juin , il fut réglé 
dans les états que les nobles ferviroient un -mois 
à leurs dépens , chacun félon fon état j non com- 
pris , dans ce mois , le temps qu'ils feroient en 
route pour fe rendre à l'armée & pour en re- 
venir , & qu'ils payeraient les impofitions oc- 
troyées par les bonnes villes. Les gens cTéglife 
offrirent auiîî de les payer. La ville de Paris s'en- 
gagea j pour elle & pour la vicomte * d'entretenir 
fix-cents glaives» quatre-cents archers Se mille 
brigans* 

Les députés des autres villes ne voulurent rien 
o&royer £ins parler à leurs villes , parce qu'appa- 
remment on ne leur avoir pas donné pouvoir 
d'accorder un fttbfide. On ordonna qu'ils s'en 
retourneraient dans leurs villes , de qu'ils en- 
voyeToient leur réponfe avant le lundi après l\ 
Trinité. Plufieurs villes envoyèrent cette réponfe 
qui fut que , le plat pays étant détruit j>ar les An* 
glois de les, Navarrois de par les garnirons Fran-t 
9*ie*4 elle «e pouvaient accomplir le rtombrç 
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de douze-cents glaives qui avoient été accordés 
de Languedoc. 

- Le régent , qui avoit prononcé lui même dans 
l'aflemblée ^es états le rétabliflèment des pfficiers 
qui avoient été dépofés en 1556, fit expédier des 
lettres à ce fujet. J'en ai déjà donné le précis. 
On y trouve ençorç que le régent a réintégré 
ces officiers dans leurs chargés « après grand & 
meure délibération avec le grancUconfeil du roi 
& le fien , en la grand'chambre du Parlement 
de Paris, auquel étoient des gens de notre lignage* 
ducs, comtes, barons, prélats & autres gens d'é- 
giife , nobles & autres gens des, bonnes villes du 
royaume en grand nombre ». Cela eft fort con- 
traire aux chroniques de S.-Dënys , où Ton lié 
qu'il fe trouva peu de monde à cette aCTem- 
blée. ' 

Ces lettres forent données en la chambre du 
Parlement* le 2.8 deMai. Cette date fert aufli à cor- 
riger le texte des chroniques , où l'on trouve que 
les, officiers. forent rétablis. le mardi 27 d&:Mai* 
Il faut lire le mardi i% y &, en effet, le 18, de, 
Mai çtoit un mardi* t ; ♦ ...•.-.' 

Ce fut aufli. dans une, des affemblées <le ces 
états , laquelle fe tint dans la charpbre du Par- 
lement , que les prévôt tles aiiccbànds & : écjie- 
vins de Paris,, pcéfentèrent au régent jttm .csquètç 
.dont le contenu fe trouiez tfams des lettres, qu'U 

adreilà* 
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adreffa, le premier de Juin 1 $ 59 , à Regnaut de 
Gouillons, capitaine de la ville, prévôté & vicomte 
de Paris, Ôc refîbrt d'icelle. 

LXXXIV. Le régent, dans deux mandemens 
du 11 de Novembre 1559, dit qu'il a reçu les 
plaintes de plufîeurs gens des bonnes villes du 
royaume ,* fur différents abus qui fe commettoient 
par rapport auxmonnoies; &, dans iin mandement 
du 17 de Mars 1359, il dit que tous ou lagrai- 
gneure partie des bonnes gens de la ville de Pa- 
ris & de 'plufîeurs autres villes du royaume, lut 
ont adrefïe des plaintes fur la cherté des vivres & 
des marchandifes , caufée par l'augmentation des 
monnoies. 

Il y a tout lieu de préfumer que ces plainte» 
ont été faites dans des aflfemblées d'états j mais 
rien n'indique quelles font ce$ afTemblées, ni fi 
elles ont précédé de beaucoup les mandemens, 
par lefquels le régent réforma les abus dont oa 
fe plaignoit. . . 

LXXXV* Dans une pièce > non-datée, qui eft 
dans le mémorial C. de la chambre des comptes 
' de Paris , mais paroît être de 1 j 59 ou environ, 
il eft dit qu'en vertu d'une commiflion de la 
chambre des comptes, Aftolin de Hez , M e Pierre 
Boileau & Jacquinet de To\irs, receveurs & gou- 
verneurs généraux des fubfides & impofitions le^- 
vées dans la ville & prévôté de Vitry , ont été 
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affignés pour rendre compte des deniers qu'ik 
ont reçus depuis 1358. 

Robert , fîre de Fiennes , connétable de France^ 
& lieutenant du roi dans la Picardie, le Ver- 
mandois & le Beauvoifis, dit dans des lettres 
qu'il donna en cette qualité , le 1 1 de Juillet 
1 3 5 9 , qu'il a affemblé devant lui dam la ville 
de Béchiine, plufieurs nobles & certaine quantité 
de gens de chacune bonne ville defdits pays, 
pour le fait du roi & du régent. * 

Comme ce n'eft que par occafion qu'il eft 
parlé de ces état$ dans ces lettres , on ny trouve 
ni le temps auquel ils ont été convoqués , ni la 
jaifon pour laquelle ils le furent. 

LXXXVI. On trouve , dans des lettres du roi 
du 1 o&obre 1 3 60 , que , Tannée précédente , 
1359, les prélats , les nobles & les communes de 
la Languedoc 3 ont accordé au comte de Poitiers, 
£on fils , & lieutenant du roi dans ce pays , qu'on 
y léveroit , jufqu'à Noël 1 361 3 certaines impor- 
tions & gabelles en certaines formes & manières 

connues audit O&roy & ordonnées par le 

comte de Poitiers : l'ordonnance qu'il donna à ce* 
/ujet , n'eft point venue jufqu'à nous. 

C'eft apparemment de ces impofitions & ga- 
belles dont il eft parlé dans des lettres du moi» 
d'août 1 3 60 y dans lefquelles le comte de Poitiers» 
<du que , par une ordonnance par lui faite du con- 



lentement des prélats, barons, un iverfi tés & con- 
fiais de toute la Languedoc j dans une afïemblée., 
générait , il a été ordonné que nulle perfonne de 
quelqu'état, condition ou prééminence qu'elle fût, 
ne pourra tranfporter du fel hors de la Languedoc , 
s'il n'a été gabelle dans le lieu ou faline , d'où il a 
été. tiré , ou dan 9 un autre lieu deftiné à cet effet 
par des gabellateurs. 

Il y a auflî apparence que c'eft de la même im- 
pofition fur le fel, dont il eft fait mention dans 
des litres du roi Jean, du 10 d avril 1363. Il 
y eft dit que Jean , duc de Berry & d'Auvergne , 
alors comté de Poitiers , & lieutenant du roi dans 
FOccitanie, a impofé une gabelle fur le fel en 1 3 5 9 , 
par délibération du confeil du roi & des univerfités* 
nobles & prélats du Languedoc; &que, moyennant 
cette imposition , le nommé Francifci n'a pu jouir 
de la ftfrme qu'il avoit prife pour la traite de onze 
cents mefures de fel, parce que Jean de la Croix, 
député général fur le fait de cette gabelle , par les 
communautés de la Languedoc , a pris cette ferme 
fur le pied que l'a voit Francifci, au nom des com- 
munautés , prélats & nobles de ce pays , en vertu 
d'un ordre envoyé par le roi au comte de Poitiers. 

Le comte de Poitiers , dans des lettres di^mois 
de janvier 1359, déclare que le comte d'Ar- 
magnac a confenti que fes fujets h^bitans de la 
terre qu'il a dans les montagnes d'Auvergne, 
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paient les tailles, impofitions & gabelles que le* 
autres habitans & fujets de Ce bailliage lui ont 
accordées en qualité de lieutenant. # 

L'on trouve, dans le Rymer, un fauf conduit 
daté du-î 3 février 1359, donné par le roi d'An- 
gleterre , à huit députés que le Languedoc envoyoic 
au roi Jean. On ne peut douter que cette déporta- 
tion n'ait été réfolue dans une afTemblée d'états d$ 
. la province réunie quelque tems auparavant. 

Ces huit députés étoient deux chevaliers de 
Touloufe , un do&eur en loix, & des déptflés des 
villes de Montpellier , de Nîmes , du Puy , du 
J#ont-Réal > de S.-Nazaire & de Capeftang. 

1360. 

!LXXXVIÏ. Le roi d' Angleterre ayant fait à, 
Brétigny, près de Chartres, des propofitions de 
paix, elle y fut conclue en 1360. Le roi Jean 
revint dans fon royaume vers la fin do&obre de 
cette année , & il s'appliqua à réparer les défordres 
que la guerre tant, étrangère que civile, & fe 
captivité y avoient caufçs. 

On trouve, dans quelques ordonnances, des 
•tracas d'états aflemblés pendant Tannée 1360; 
mais elles ne font pas fuflifantes pour déterminer 
quand ils fe font tenus. 

Pans deux ordonnances du 7 de décembre dç 
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cette année , le roi dit que tout le peuple de fon 
royaume, ou la greigneure partie d'icelui, l'ont 
fupplié de pourvoir au fait & au gouvernement àes 
monnoyes. ** . 

Dans des lettres du zz juillet 156*1 , dans 
lefquelles il rappelle cellps-ci , il dit qu'il a eu dé- 
libération fur le fait de$ monnoyes, de fon confeil, 
de plu fieurs prélats , barons, bourgeois Se autres 
notables perfonnages de fon royaume. 

On peut appliquer à ces ordonnances ôc à celles 
que le roi donna l'année fuivante au fujet des 
monnoies, ce qui a écé dijt plus haut, fur les 
mandemens des zz novembre & zy de mars 1359* 

Le roi ayant jugé à propos de rappeller les juifs 
dans fon royaume , par trois ordonnances datées 
toutes trois du mois de mars 1360, dit y - dans la. 
première , qu'il a délibéré fur cette affaire , « avec 
aucuns prélats , comtes , barons, gens d'églife, 
nobles , bourgeois fageis & difcrets> & autres ha- 
bitans du royaume; &,°iiâris la troifiéme, qu'il 
* eu grant &, mûre délibération de confeil r avec 
plufiêurs de fon lignage , prélats , ducs , barons, 
gens d'églife, nobles &' iutreshabitans du royaume 
Se fàges perfonnes ». " 

L'on trouvera, fous Tannée 1361 > des indica- 
. tions de quelques aflembtéesi particulières d'états, 
qui £e font tenues d'ans le' Languedoc en 1 3 60 , 
par rapport 4» la rançon àxx roi. 
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JLXXXVIII. JLe roi, par deux tnandemens i 
l'un du io& l'autre du 14 d'avril 13 61, ayant 
ordonné- une nouvelle fabrication d'efpéces, & 
fixé le prix des anciennes , déclara , dans le pre- 
mier , qu'il avoir été donné « par très-grant & 
bonne délibération eue par plufieurs fois , avec 
plufieurs prélats , barons , bourgeois , & autres 
en ce connoiiTansj &, dans le fécond, que lui & 
fon confeil avoient eti très-grant & bonne délibéra- 
tion avec plufieurs prélats , barons, bourgeois & 
autres; 

LXXXIX. En 1360,, le roi, ayant rappelle, 
dans une ordonnance du ç de décembre, les 
événemens de la gWerre qu'il avoit foutenue contre 
les Anglois, la paix qui l'avoit terminée, la rançon 
considérable qu'il s etpit engagé de payer, & la 
trifte fïtuatiôn du royaume qui étoit encore pillé 
par les compagnies qui ne voûloient pas fortir des 
forterefles dont elles s'étqient emparées , ordonna 
q^i'il feroit levé, dans la Langueçloyl , une aide 
* de douze deniers pour livre ^ fur toutes les mar- 
chandises qui feroient veadues , du cinquième fur 
le fel , & du treizième fur le vin & fur les autres 
breuvages. Cette aide qui devoit être levée jufqu'i 
la «perfection & entçrinemenj; de la paix?? % c'eft à* 
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dire, jufqu*àte que le roi eût acquitté toutes les 
femmes qu iî s'étoit engagé de payer pour fa ran- 
çon , dans le cours de fix ans. 

II ne fut peut T être pas néceflaire d'affembler le? 
états pour impofer cette aide , parce qu'elle étoit 
légitime 9 c'eft-à-dire , due par une loi , ôi par 
les principes du droit féodal , fuivant lequel les 
vaflaux&les fujets doivent uneaide ileurfeigneu* , 
* dans trois cas : lorfqu'ii fait fon fils aîné chevalier , 
lorfqu'ii marie fa fille aînée , Se lorfqu'ii eft obligé 
de payer une rançon. 

S'il ne fut pas néceflaire , comme je le crois," 
de convoquer les états pour impofer une aide pour 
la rançon du roi j il faut dire que ceux qui ont été 
aflèmblés au fujefde cette aide, ne l'ont été que 
pour régler la manière dont elle feroit levée & 
payée. V * ' t 

. XC. Les étars de P Artois accordèrent , cette 
année, une fomme pour cette rançon. 

• XCI. Le roi, par fes lettres du 1 6 de juin 1 3 61 9 
exempta auffi les échevins ,' bourgeois, habitans& 
communautés de la ville de Lille, de l'aide im- 
pofée pour fa rançon , moyennant la fomme de 
trois mille florins, d'or, qu'ils s'engagèrent de lui 
payçr pendant fix ans de fuite , & à laquelle les 
eççléfiaftiques ne dévoient pas contribuer. 
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Il eft très - vra&emblable qu'il s'eft tenu de? 
Itats pour le même fujet, dans les autres provin- 
ces de la Languedoyl j mais il n'y en a aucune 
preuve. 

XCII. A l'égard du Languedoc , il y a à la 
bibliothèque du roi , un état original des fommes 
qui Furent impoféesdans le Languedoc pour cette 
rançon , de celles qui furent levées , & de celles 
qui étoient encore dues lorfque cet état fut drefïe. 
On y trouve l'indication de plufieurs aflemblées 
d'états , qui fe tinrent à l'occafion de cette aide. 

L'an i } 60 , les communautés & les univerfîtés 
de la fénéchauffée de Carcàflbnne & de Béziers , 
promirent- à l'évêque de Théroiienne, Chancelier 
de France , de donner en aide quatre-vingts mille 
moutons qui dévoient faire partie du ptemier 
payement de la rançon du roi, qui étoit de fix 
ceats mille écus, & qui devoit être fait à Calais, 
aVant qu'il fut mis en liberté. Cette aide devoit 
être levée par des députés nommés par ces com- 
munautés. - '•'•*. 

Les communautés de la fénéchaufïee de Tou- 
loufe promirent auffi -au chancelier , la même 
année & de la même manière , de. payer cin- 
quante mille moutons , ppur le premier paie- 
ment de la rançon. 

Les communautés & les ùhiveriîçés dé la £&- 
réchauffée de Baucairê promirent > la même an- 
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née & de la même manière , unie aide de foixante- 
dix mille moutons , pour le même fujet. 

Laide que les communautés de la fénéchauf-, 
fée de Rouergue offrirent aufli , la même année , 
pour cette rançon , fut de dix mille moutons d'or. 
Le, roi nomma , pour 4a lever , Charles Jarry , 
fergent d'armes du roi , St reïteur de Mont- 
pellier. 

. Les états de ces trois fénéchaufTées , dans lef- 
quels ces aides furent o&royées , fe tinrent cer- 
tainement entte^e 14 de Mai 13^0, jour de la 
conclufion de la paix de Brétigny ; & le 2 5 , 
ou le 27 d'Oj&obre de la même année que le 
roi Jean pajrtit de Calais , après avoir ^té mis en 

liberté. 

On a vu, ci-deflus , que le roi , par fon or- 
donnance du 5 décembre ijfo, avoit impofé 
dans la Languedoyl une aide pour fa rançon* 
Il en fut impofé une de même nature dans le 
Languedoc : elle devoit aufli durer fix ans; So 
le roi envoya , pour, l'établir , l'abbé dû monaf- 
tèrç nommé Pfalmodium , Pierre Scatifle * fon 
uréfçrier, & quelques autres commiflaires. L'aide 
fiit impofée : on la paya pendant une année ; 
Se l'on fit même xjuelques paiemens pour l'année 
fuivante , qui étoit 1 361 j; mais , cette, même 
année 9 les communautés des fénéchaufïees de 
CarcafTonne Se de Touloufe , aflemblées i Car- 
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caflbnne , promirent au comte de Vend&mé $ 
, cômmiflaire nommé par le roi , de payer cenr 
mille livres d'or pour la féconde année .de la 
rançon du roi. Le comte de Vendôme accepta 
leurs offres * par fes lettres du \6 d'O&obre 
13^1 , datées de Carcaflbnne : Se ces lettres fu- 
rent approuvées le 1% de Mai ij6i » par l'évê- 
que de Meaux , Se Pierre Scatifle , tréforier de 
France , qui étoit alors à Montpellier. Les com- 
munautés de la fénéchauflëe de Carcaflbnne ftipu- 
lèrent que , moyennant laide fixée quelles accor- 
/ doient , on ne léveroit plus le douzième denier 
fur les marchandifes , le cinquième fur le fel , 
de le treizième fur les breuvrages; &*jue ce qui 
«voit été payé de cette aide cafuelle , feroit im- 
pure fur l'aide fixe qu'elles o&royoient. 

De ces cent mille livres d'or, les commu- 
nautés de k fénéchauflëe de Carcaflbnne s'engage** 
rent à en payer foixante-quatfe mille j Se les com- 
munautés de la féchauffée dé Toùloufe , trente* 
cinq mille fept Cent quinze livres. 

Les Communautés de ces deux fénéchaûflees 
s'engagèrent aufli a payer une aide pour la ran- 
çon du roi , pendant les cinq années fuivantes. 
Elle fut fixée à la même fonuhe pour Wféhé- 
ehauflee de Toùloufe ';' mais celle de Carcaflbno 
S'engagea à payer foixarite-dîx mille livres* 

Les engagemens pris par tes coiwnuûauté* 






du roi Jean. 13% 

de ces deux fénéchauffées furent approuvés pat 
le roi. 

Ce qui fe pafla à l'égard de la fénéchauflee de 
Beaucaire &. de Nîmes , demande un plus grand 
détail. Ces communautés , qui s'étoient déjà en- 
gagées au paiement de la première année de la 
rançon du roi , députèrent au duc de Norman- 
die , Raymond îlicardi * & Arnaud Raynardi , 
bourgeois & citoyens de Montpellier , & Jean 
Gafanhe, bourgeois Se citoyen du Puy-en-Velay , 
pour le fupplier d'accepter , au lieu de laide > 
une fomme fixe de foixante-dix mille florins d'or, 
que ces communautés , indépendamment des 
nobles & du clergé de cette fénéchauffee , s'en- 
gagèrent à lui payer , à certains termes , pen- 
dant l'efpace de fix ans j le roi accepta ces 
. offres. 

Mais ce traité ne fut «point agréable aux com- 
munautés : elles défavouèrent ceux qui lavoient 
conclu ;. & elles convinrent que , pendant l'année 
i$6i , on exécuteroit la convention faite avec 
l'abbé du monaftère nommé Pfalmodium , & 
Pierre Scatifle ; & > pour les cinq années fuivan- 
tes, elles firent un nouveau traité avec Tévêque, 
de Meaux , & Pierre ScatilTe , tréforier'de France > 
commiflkires députés par le roi , par lequel elles 
s'engagèrent à payer cinquante mille moutons , 
pour chacune* des années pendant lefquelles l'aide 
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devoir avoir cours , fous la condition que ce traite 
feroit approuvé par le roi. 

On ne trouve pas , dans cet état , un auffi 
grand détail fur l'aide que les eccléfiaftiques & 
les nobles de ces trois fénéchauffées , payèrent 
pour la rançon du roi. 

À l'égard des eccléïïaftîquesf , le cardinal de 
Canilhac fut choifï pour recevoir des décimes, 
qui dévoient être levées pendant deux ans fur le 
* clergé : il infligea des cenfures contre ceux qui 
refufoient de payer , & il remit les deniers qu'il 
reçut à Pierre ScatifTe , tréfotier de France. 
. Pour les nobles , ceux de la fénéchauffee de 
Carcaflbnne offrirent , à la réquifition du chance- 
lier de France , le dixième de leurs revenus , pour 
être employé iu premier paiement dé la rançon 
du roi; & ils nommèrent ceux qui dévoient en 
. fitire la levée dans chaque viguerie. Roger Ber- 
nard Levîs de Mirepoix , fut choifi pour être 
un des' receveurs .généraux, de ce dixième • : 

Les nobles de la fénédhaûflèe de Beaucaire ,- 
ejttre lefquels étoient compris ceux du Vivarais & 
du Gévaudan , offrirent air chancelier , poar le . 
même fujet , quinzei mille florins qui dévoient être' 
levés par tîe s: perixinnes nommées poreux. 

Il paroît , par difiërens «endroits de cet état*- 
que ceux -, qui ^voient été- nommés parles nobles 
&.par lçs communautés , pour ê-tre receveurs gé- t 
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ftér^ux de l'aide qu'ils avoient o&royée , remet- 
toient les deniers de leurs recettes à Bernar4 
Francifci qui étoit receveur de Nîmes* 

XCIII. Le roi, par fes lettres du 10 dç Sep- 
tembre 1 36 1 , adreiTécs à la cjiambre des comptes, 
leur marque qu'il a été informé que les gens des 
trois états , dans le temps qu'ils avoient le gou- 
vernement des fubfides , impofitions Se autres 
aides o&royées alors par le peuple > pour le fait 
de la guexre , s'étoient taxés à eux & a tous ceux 
qui avoient été employés dans la levée de ces 
iubfidcs , des gages & des falaires exeeflifs , fans 
en avoir conféré auparavant avec les gens des 
comptes Se du confeil , Se Cms avoir eu égard & 
ce qui s^toit pratiqué , dans les temps pafles , 
dans les cas" femblables ; enforte que la plus 
grande partie des émolumens de ces fubfides a 
été employée au paiement de ces gages. Il ordonne 
enfuite , aux gens des comptes , de faire une nou- 
velle taxation des gages qu'auroient du raifonna- 
blenjent avoir ceux qui ont été employés à la 
levée des fubfides , de fixer les jours pendant 
lefquels ils auroient dû les recevoir , & de les 
contraindre à reftituer ce qu'ils auront reçu au- 
oRà de la nouvelle taxation qui fera faite par 
la chambre* 

Dans les états du moi* de Février 1356, de 
flans ceux du 14 4e Mai 1358, les états mêmes 
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s'étoient déj£ plaints de cet abus , Se ils avaient 
lâché d'y remédier. . 

XC1V. Le roi Jean, étant devenu- maître de 
la< Bourgogne par la mort de Philippe I , dit de 
Rouvre , duc 8^ comte de Bourgogne ,qui mourut 
le 1 1 de Novembre 1 3 6 1 + alla en . prendre 
poffeffion. 

Dans une ordonnance, donnée à $. Bénigne, 
de Dijon , le 28 Décembre 1361 , il déclare 
que, lors de fon joyeux avènement dans fon du- 
ché de Èburgogne , les gens d'églife , les nobles 
& autres.de ce duché, qui fe font abflTemblés ,* 
par fa permiffion , dans la ville de Dijon , lui 
ont préfenté plusieurs requêtes, fupplications & 
mémoires* touchant le gouvernement de ce du- 
ché : qu'il les a examinés & fait examiner , Se 
qu'après avoir délibéré , à ce fujet, avec les princes . 
de fon fang, ceux de fon grand confeil qui étoienc 
auprès de lui , Se auiîi avec plufieurs autres des 
plus notables dudit duché , tant prélats & nobles , 
comme autres , il a fait les réglemens qui font 
compris dans la fuite de fon ordonnance. . 

XCV. Dans des lettres du 9 de Mars \$6i , 
adreflés au bailli de Vitry , il lui eft ordoiuié 
d'aflembler des ecléfiaftiques 5 des nobles & des 
bourgeois des prévôtés du refïbrt de fon bailliage » 
tels Se en tel hombre qu'il le jugera à propos t 
9e de prendre leur confeil pour réduire les fer: 
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gents qui font dans ces prévôtés, au nombre 
porté par les ordonnances. 

•XCVI. L'évêque de Chartres , & M. Gaucher 
de Chaftillon , commiffaires du roi , ayant de- 
mandé une aide pour le paiement de fa rançon , 
aux gens d'églife , nobles , & gens des bonnes 
villes, de l'Artois ? du Bourbonnois, du Ternois, 
& des refïbrts enclavés dans ces pays, le 23 de 
Juillet 13 61 , M. l'^vêque d'Arras, au nom des 
trois états , répondit aux commifïàires du roi , 
en préfence de madame la comteflTe d'Artois , 
dans fon château à Hefdin , que les états avoient 
accordé pour un an une aide femblable à celle 
qu'ils avoient o&royée l'annné précédente, finis 
les mêmes conditions contenues dans les lettres 
^confirmatives que le roi leur donna alors , de qu'ils 
requéroient être inférées dans celles que ' le roi 
leur feroit expédier au fujet de ce préfent fub- 
fide. 

On devoit commencer à Jever cette aide, le 
premier d'Août fuivant j & il devoit être entiè- 
rement payé à Pâques. 

XCVII. Le maréchal Daudeneham , lietite- 
jiant du roi dans le Languedoc , adrefla le pén~ 
jdtiérne de Décembre 1 3 6i , des lettres au fé- 
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néchal de Beaucaire & de Nîmes , par lefquetk# 
il lui marque que, ce» jour-là même & la veille* 
il a affen>blé à Nîmes les communautés de cette 
fénéchaufTée , pour examiner 1 , entr'autres chofes , 
s'il étoit plus avantageux de chafler , à force çu- 
verte, les compagnies qui ravageoient le pays, 
ou de conclure un traité qu'on a commencé avec 
elles , qu il a fait lire dans l'aflèmblée , & dont 
il a doïïnësdçs copies à ceux qui en ont demandé : 
mais que ces /communautés n'ayant pas voulu lui 
donner la réponfe qu'en la préfence de£ prélats , 
des églifes collégiales , barons & autres nobles 
de la fénéchaufTée afïemblés à cet effet , il lui 
mande d'ajourner les prélats, les églifes collé- 
giales , les comtes , barons , les autres nobles du 
premier rang & les autres nobles de la fénéchauf- 
fée qu'il jugera à propos pour fe trouver à Nî- 
mes le 10 d'O&obre fuivant > en propre perfonne j 
c'eft-à-dire les prélats & les nobles & lés collé- 
giales, par des chanoines ou par d'autres perfonnes 
fondées de procuration , fous peine de confifca- 
tion des fiefs nobles, & du temporel qu'il onc 
dans cette fénéchaufTée. 

XCVIII. Au commencement de cette année J 
le roi et tenir en fa préfence , à Villeneuve près 
d'Avignon a les états de la fénéchauflée de Beau- 
caire 



Caïre & de Nimes; &, le xo Avril 1 3 6 $ , il donna 
une ordonnance pour confirmer ce qui avoir été 
réfoiu. Voici le précis des articles de cette ordon- 
nance , qui ont rapport aux états. 

Le roi, ayant fait aOTembler , devant lui & de- 
vant fon confeil à Villeneuve près d'Avignon, les 
prélats, nobles & communautés de la fénéchaufîée 
de Beaucaire Se de Nîmes, leur fie repréfen- 
ter , par fon confeil , la néceflité qu'il y avoit de 
mettre le' pays de la Languedoc à couvert de 
Finvafiou des compagnies qui fe préparoient à y 
faire Une irruption. 

Les prélats , nobles Se communautés , après 
avoir délibéré fur cette* affaire , préfentèrent ail 
roi un cahier lequel eft inféré en entier dans 
l'ordonnance. 

Après y avoir, expofé d'abord que , puifqu'il a 
plu au roi de confulter les gens de chaque état , 
c'eft à fçavoit les perfonnes eccléfjaftiques , les 
barons, nobles Se communautés de lafénéchauflee 
de Beaucaire, & de Nîmes, fur les moyens de 
pourvoir à la défenfe du pays \ ils lui repréfen- 
tèrent leur avis qu'ils foumettent à fa volonté Se 
à celle de fon très-excellent confeil : ils ajoutent que 
les perfonnes eccléfiaftiques , les barons & Tes no- 
bles de la fénéchaufféé de Beaucaire ont appris 
que les communautés -des trois fénédhaufTées de 
k' Languedoc , à fçavoir celles de Touioufè, dt 

Tom* VI II. K 
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Carcaflbnne 8c de Beaucaire, ont fait entr'eiïe* 
une efpéce d'union , laquelle a été confirmée par 
le rq£ ou pas fes lieutenans, à' l'efFet de lever 6c 
d'entretenir des troupes pour la défénfe du pays; 
que cette union eft préjudiciable aux eccléfiafti- 
ques, aux barons & aux nobles de cette féné- 
chaufTée , fans être utile aux communautés aux- 
quelles même elle^deviendroit tellement à charge > 
fi elle duroit, qu'il feroit impoflîble qu'elle eût 
fon exécution , & qu'ainfi ils le fupplient de 
caffer cette union afin que les trois états puiflènt 
prendre des mefures de concert pour mettre le 
pays en fureté, & de proroger la gabelle du 
fel pour deux ans au d^Ji du terme auquel il 
Ta fixée , lorfqu'il a confirmé cette union par fes 
. lettres. 

J^eroi, ayant délibéré avec les gens de fou 
confeil , qui étoit pour lors avec lui , fur ce qui 
étoit contenu dans fon cahier , lui donna fon 
approbation, & ordonna, qu'il feroit exécuté. 

XGÇC Le préambule d'une ordonnance, du 
zo ou au 21 d'Ôûobre 1363, indique une af- 
femblée d'états , mais fa*is marquer quand elle 
s'eft tenue. Voici comment le roi s'y explique : 
« Sûr plufieurs requêtes à nous faites par aucuns 
des habitans de plufieurs bonnes villes de notre 
royaume , lefquels nous ^vons mandé à venir 
par-devers nous^ pour oir certaines chofes que 
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nous leur entendons à dire & montrer touchant 
l'honneur & l'état de nous fedenotredit royaume j 
nous , par délibération de notre grand confeil , 
avons ordonné & ordonnons par la manière qui 
s enfuit ». 

C. Le roi , étant venu à Amiens t \ets 1$ fête 
de S. André, y convoqua les nobles, les prélats, 
lés abbés & les boq^eois , pom; leur demander 
,des fubfides pour le payement du refte de fa 
rançon dont il devoit encore une grande partie. 
Le continuateur de Nangis n'en dit pas d'avan- 
tage fur, ces états. Le roi fit, en conféquence de 
cette aflfemblée , une ordonnance datée du 5 de 
Décembre i$6$ ; elle ae contient qu'un petit 
nombre de difpofitions , & il y a peu de chofes qui 
regardent les états. Il y eft dix que le roi , ayant 
) délibéré dans fon grand confeft fur plufieurs re- 
quêtes, qui lui ont été préfentées par plufieurs 
prélats & autres gens d'égiife, plufieurs tant de 
fon fang comme autres ^ & plufieurs bonnes villes 
du royaume , qui , par fes ordres , s'étoient af- 
iemblés à Amiens , pour avoir avis ôc délibéra- 
tion avec eu* fur le fait de la guerre & de la dé- 
fenfe dit royaume, a ordonné, &c. 

L'article II de cette ordonnance porte que 
févêque de Nevers, le fire de Chaftillon, fou- 
verain maître de l'hôtel du roi , ôc Olivier le 
Févre font généraux élus fur le fait de la guerre. 
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II n'eft pas dit précifément , dans l'ordonnance 
du 5 de Décembre , que les états d'Amiens ayent 
accordé une aide; mais on ne peut en douter 
puifque le continuateur de Nangis dit que le roi 
leur en demanda une. Je foupçonne que le roi 
donna deux ordonnances en conféquence de ces 
états; Tune qui ne s'eft pas conf ervée & dan$ la- 
quelle étoit renfermé tout A qui concernoit Toc-, 
troi de l'aide, & la manière de la lever; & la 
féconde v qui eft imprimée dans le troifîéme vo- 
lume des ordonnances, & qui contient les ré- 
glemens qui furent faits fur les repréfentations des 
états, 

CI. Le maréchal de Daudeneham , lieutenant 
du roi dans le Languedoc, adrefla, le 2 de 
Mars 1 3^3 > des lettres au féhéchal de Beaucaire 
Se de Nîmes , par lefquelles il lui marqua que, 
ne pouvant fe palTer du fecours & de laide des 
communautés des fénéchauffëes de Carcaf- 
fone , de Touloufe & de Beaucaire , pour ré- 
fîfter aux compagnies 8c à d'autres corps de 
troupes qui fe font afïemblées & qui ont fait 
entr'elles des confédérations pour ravager la 
France , & principalement le Languedoc , il a 
ordonné que les communautés, confuls & fyndics 
de la fénéchauflèe de Carcaflbne & de Touloufe > 
s'aflTembleront à Lunél le vingt - feptiéme jour 
après Pannes prochain. Il mande en conféquenfce 
au fénéclial de Beaucaire fy de Nîmes , de citer 
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àfcd'adjourner, pour ce jour-là, ceux des commu- 
nautés, confuls, fyndics & re&eurs de la féné- 
chaullee qu'il jugera à propos, & qui ont cou- 
tume d'être mandés' à ces' afïbmblées , & de leur 
intimer que, s'ils n'y viennent pas , on procédera 
en leur abfence. 

Le huitième de Mars fuivant , le maréchal de 
Daudeneham adrefla d'autres lettres à ce même 
féoéchal, par lefquçlles il lui marqua de faire 
adjourner & citer les prélats & les perfonnes 
eccléfiaftiques & les nobles de la fénéchauflee 
qu'il jugera à propos , & qui ont coutume de 
fe trouver aux aflèmblées d'états, de venir à ceujc 
qui fe tiendront a Lunel , le feptiéme jour après 
Pâques , & de leur faire les mêmçs indications 
qu'aux communautés. ^ 

CIL Tels font tous les faits que j ai pu re- 
cueillir fur les états , tant générausfque particu- 
liers , qui fe font tenus fous le régne du roi Jean. 
Quoique ce mémoire foit aflez étendu, il y 
manque cependant bien des faits qui y auroient 
trouvé place , fi tous les regiftres publics s'étoient 
confervés , ou du moins, fi j'avois pu avoir com- 
munication de tous ceux qui exiftent encore 
dans les différens dépôts du royaume, mais' prin- 
cipalement dans ceux du Languedoc» où je me 
perfuade qu'on trouveroit un grand nombre de 
monumens fur cette matière. 
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Les députés , qui compofoïent l'affemblée ; 
étoient au nombre de huit-cents. Le chancelier 
ayant expofé , au nom du prince , la fituation pré-* 
fente de l'état , & ayant demandé aide & confeil , 
tant pour la défenfe & le gouvernement du 
royaume , que pour la délivrance du roi , les 
trois ordres j avant que de iàire leurs offres , 
fupplièrent , fçavoir, le clergé, par la bouche de 
Jean de Craon , archevêque de Reims ; la ntf- 
blefle , par celle du duc d'Orléans, frère du roij 
& le tiers-état , par celle d'Etienne, Marcel , pré- 
vôt des marchands à Paris, qu'il leur fût acrcordé 
uii délai pour délibérer emr'eux. Le dauphin y 
confentic ; & , dès le lendemain , ils commen- 
cèrent leurs conférences , qui fe tinrent dans ta 
maifon des Cordeliers , où les trois ordres s'af- 
femblèrent féparément. On avoh nommé des gens 
du confeil du roi pour y aflïfter; mais, comme 
leur préfence gênoit la liberté des délibérations , 
les députés exigèrent que rentrée de leurs af- 
femblées fut interdite à ces confcillers. Ce pré- 
liminaire n'annonçoit pas un dévouement en- 
tier aux intentions du prince & de fes mihiftres. 
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^près huit jours employés en délibérations, 
fans s'arrêter à un objet fixe , on reconnut que 
le trop grand nombre ne faifoit qu'apporter de 
la confufion. On convint donc de choîfir , parmi 
cette multitude, cinquante perfoimes, tirées des 
trois ordres , pour rédiger les avis 8c drefler un 
projet de réforme , qui feroit enfuite approuvé 
par l'affemblée générale , lorfqu'ils en auroient 
fait leur rapport. Le choix tomba for plufieurs 
membres de l'affemblée qui netoientrpas agréa- 
bles au dauphin ni à ceux de fon confeil. Ces 
élus, nommés par les états, travaillèrent en coi*- 
féquence : après qu'ils eurent drefle les principaux 
articles , ils envoyèrent prier le duc de Nor- 
mandie de fe rendre aux Cordeliers. Il y vint 
accompagné "de fix peifonnes. Avant que de lui 
déclarer la réfolution de raffèmblée , les députés' 
voulurent l'obliger de leur promettre de tenir fecret 
ce qu'ils alloient lui dire/Le prince ne jugeant pas 
qu'il fôt convenable à fon rang ni à fa nâiffance de 
fâirfe cette promefle, rejetta la proportion. Ce 
* refus ne les empêcha pas'" de lui préfenter tes 
chefs des demandes déni: ils étoient demeurés 
d'accord dans leurs conférences. • 

Robert le Coq , évique de Laon , ponant la 
parafe pour les déparés, remogtra qu'il ne fa) I oit 
rechercher l'origine' dé tous les malheurs qui 
#fiUgeoient le royaume > qûte^dans la mauvaife ad- 
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miniftration à laquelle il étoie à propos , aiguit 
toute autre chofe, de remédier. Que les mini- 
Ares, de çonfeillers , qui , jufquSdqrs, avoient envi- 
ronné & obfédé le roi , s'étoienc rendus coupables 
des fautes que leurs cbnfeils pernicieux avoient 
fait commettre ; qu'il falloir priver de leurs di- 
gnités, & deftituer de leurs charges ces officiers 
prévaricateur*, les faire arrêter, &confifquer leurs 
biens j que., comme il y en avoit parmi eux qui » 
par le privilège de leur état , n'étoient point fujets 
à la'jurifdiftion temporelle , il étoit à propos que 
le duc écrivît , de fo propre main , au Pape pour 
le prier de permettre aux états- de nopimer des 
commiiTaires qui fufient autorifés à juger défi- 
nitivement les eccléfiaftiques . qui fe trouveraient 
coupables de malverf%tiorçs* ' 

Le Coq donna enfuite la lifte des proscrits, qui 
contenoit les noms de yUig^ deux adeufés j on 
^oyoit, en tête, le nom de, Pierre de la Forêt, 
chancelier de France, archevêque de R#uen \ fuivi 
de ceux de Simon de J Bucy, premier président du 
Parlement, de Robert de Lorris ; chanibellan du 
roi, de Jean ChamilUrd & de Pierre d'Qrgemont, 
préfident au Parlement > de Nicolas Brique» 
maître d'hôtel du roi7 de Jean Poilvilkia* fouve- 
rain maître des mojpoies , d'Enguettaod du petit 
Cellier, & Bernard de Ffremopt, tréJprjer des 
guerres, d'Etienne de Paris, de Piètre de la Cha» 
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rite & tTÂncel Coquart, maître des requêtes, de 
Robert Defpréaux , notaire où fecrétaire du roi , 
<le Jean Turpin , chevalier des requêtes du Parle- 
ment, de Jean d'Auxerre, maître des comptes, 
de Jean de Bréchaigne , valet-de-chambre du roi, 
de Borgne de Beautfe , maître de l'écurie , 4e 
Geoffroy de Mazanier , Echanfon ( ces rrois der- 
niers étoient de la maifoir du Dauphin) , Se de 
Frère Régnant Mefchin , abbé de Faloife ^ préfî- 
denr des enquêtes du Parlement. Les états accu- 
. foient ces miniftres Se officiers « d'avoir flatté le 
» roi , de n'avoir eu égard dans les confeils qu'ils 
** avoient donnés , ni à la crainte de Dieu , ni à 
» l'honneur du fouverain nia la misère despeuples; 
^ de n'avoir eu en vue que leur intérêt particulier» 
n s'occupant uniquement du foin d'acquérir des 
» poflèflions, d'arracher des dons exceffife* Se de 
v fe £iire conférer les uns aux autres ou 1 leurs 
» amis , les dignités & les charges , Se fur-tomt 
» d avoir caché au roi la vérité». 
-, Après ces repréfentations générales contre les 
abus de l'adminiftration , les députés passèrent au 
projet qu'ils avoient formé pour les réparer. Ils dé- 
clarèrent qu'il étoit à propos qu'on choisît , parmi 
ceux .qui compofoient les états, des réformateurs 
*utorifés par descommiffions expreflès à réprimer 
J&sranalverfatians des officiers qui fe trouveroient 
-eiuÉuite} que le Dauphin fe formât un confeil 
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compofé de quatre prélats , de douze chevaliers 8c 
d'un pareil nombre du tiers-état ; que rien ne fe 
décidât fans la participation dé ces vingt huit con- 
feillers, & que la monnoie fut rétablie fuivant 
l'ordonnance qui feroit réglée par les états. Les 
députés terminèrent la remontrance par la demandp 
de la liberté du roi de Navarre 9 Jean de Péquigny 
pour la nobiefle, Nicolas le Chanteur, avocat, Se 
Etienne Marcel, pour le tiers-état, confirmèrent» 
en cette occafion , ce que i'évèque de Laon venok 
d'avancer au nom de Paiïemblée. 

Le Dauphin [ malgré les fujets de défiancé qu'il 

avoit dû concevoir de la conduite des états , ne 

; s'attendoit pas à de pareilles propofitions : furpris 

t de la hardiefle des députés , U répondit qu'il exa^ 

mineroit* avec fon confeil, la nature de leurs 

demandes 5 en attendant qu'il en eut délibéré , il 

• voulut {ça voir quels étoient iés feedurs que les étais 

- pouvoient accorder dans la circonftarçce préfent«# 
Les députés répondirent que , moyennan^l'exéca- 

- tion Ae leurs- demandes , ils s'engageeient d'entre- 
tenir trehtrç T mille hommes d'armes , & que, pour 

- aiîigner les fonds néceflaires à certe dépenfe ">'. on 
: écabliroit une impofition doiia dixième & demi ou 
lAe trois vingtièmes fur tous les revenur, : tant 

- des occléfiaftiques que des nobles, & que le tiers- 
"état payeroit 1 armement & la folde d'un ham&ate 
. d'arme par chaque centaine dç feux. Ils demain 
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'dèrenr enfuite , qu'afin de connoîtrefi le produit 
de cette* impofition devoit fuffire à l'entretien des 
troupes , l'afièmblée fut prorogée jufqu'à la quin- 
zaine de Pâques. Cette dernière demande mani- 
feftoit ouvertement l'intention des états, Leu* 
afTemblée étant prorogée jufqu a Pâques , ils n'au- 
roient pas manqué de prétexte pour la continuer 
au-delà de ce terme, & peut-être, par une fucceflion 
de délais, feroient-ils parvenus à fe rendre per- 
manens. 

Le confeil du prince demeura quelque temps 
partagé fur l'agrément ou le refus de ces propor- 
tions ; ceux qui étoient compris dans la pro- 
scription les rejettèrent tous d'une voix. Quel* 
ques-uns d'eux négocièrent avec les députés, dans 
Tefpérance d'en obtenir quelque modification; 
mais ils furent inébranlables. A là fin-, la plu- 
ralité des voix termina l'indécifion , & il fut ré- 
iblu que le dauphin confentiroït aux demandes 
qui lui avoiçnt été faites. Charles fentit qttelle 
atteinte, une pareil/e condefcendance alloit porter 
à fon autorité; cependant, ne voulant pas aller 
ouvertement contre l'avis du plus grand nombre 
des gens de fon confeil, il feignît? d'agréer tout 
ce qui avoit été réfolu , & promit de fe rendre 
au Psgiement le lundi, veille de la Touffàinr, 
pour donner fa déclaration conforme à la délibé- 
ration.* . : . - .... 
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En même - temps que le dauphin flattoit ïe$ 
députés de la réuffite de leurs projets, il prenoit 
des mefures pour les déconcerter. L'affaire fut 
agitée de nouveau dans fon confeil , & ceux qui 
le compofoient revinrent à fon opinion : il fut 
décidé que le prince avoit un intérêt viable à 
rompre une aflemblée pernicieufe à l'autorité 
royale, & qui, abufant de la néceffité & des 
circonftances , cherchait à s'emparer du gouver- 
nement. Le jour deftiné pour la publication de 
J'ordonnanc* des états , les députés fe rendirent 
au Parlement. Tout lç peuple affemblé devant la 
porte attendoit l'effet des promefles du Prince ^ 
qu'on avoit eu foin de répandre dans le public. 
Son arrivée fit évanouir ces efpérances. Àufli- 
qu'il parut à la porte du. palais , il envoya 
«rt ordre aux érats afTemblés dans la chambre 
du parlement de lui députer neuf d'entr'eux 
qu'il nomma ; favoir , les archevêques de Lyoj* 
& de Rheims , & 1 evèque de Laon , de la paît 
du clergé j Valeran de Luxembourg , le lire de 
Confiant, maréchal de Champagne Se Jean de 
Pecquigny, gouverneur d'Artois, de la part dp 
la nobleflfe ; Se de la part du tiers-état , Etienne 
Marcel , prévôt des marchands de Paris j Charles 
Confac , échevin , Nicolas le Chanteur qu$ forent 
encore accompagnés de quelques autres députés 
des bonnes villes. Lorfqu ils furent en préfeçce 
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«lu prince y il leur déclara , devant tout le monde , 
qu'il attendent des nouvelles du roi , fans les 
ordres duquel ilnepouvoit rien décider, & qu'il 
étoit auffi réfolu de confulter l'empereur , fon 
oncle : en conféquence de ces raifons, il demanda 
un délai & remit l'afTemblée au jeudi fuivant. 
On commençoit à murmurer, lorfque le duc 
d'Orléans prit îa parole , & juftifia la conduite 
du dauphin d'une manière fi fpécieufe, que le 
tumulte s'appaifa, L'afTemblée fe fépara : plusieurs 
députés, prévoyant ce qu'ils dévoient attendre de 
la fuite de cette affaire , ou peut-être , inftruits 
& -gagnés par les gens du confeil , fe retirèrent 
dans leurs provinces. Le furlendemain , le duc de 
Normandie fit appeller au Louvre quelques-uns 
des députés & leur déclara fes intentions , qu'il 
leur ordonna de communiquer aux autres j il 
leur dit qu'ils euflent à fe retirer jufqu'à nouvel 
ordre; qu'il les manderoit lorfqu'il le jugeroit 
à propos ; que , pour le prefent , il ne pouvok 
prendre de réfolutîon, qu'il n'eût fû les -inten- 
tions du ni fon père , vers lequel il avoit dé- 
puté quelques chevaliers , & qu'il ne fe fut abou- 
ché avec l'empereur fon oncle, auprès duquel 
il comptoit fe rendre inceflamment. Après leur 
avoir déclaré fes volontés d'une manière fi pré- 
cife , il les cofigëdia. 
Ceux des députés, qui , comptant fur le fuccè* 
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de leurs prétentions , fe regardoient déji cottiitie 
les arbitres du gouvernement, furent extrême- 
ment mortifiés de la réfolution du dauphin ; mais; 
il fallut s'y conformer. Auciïn prétexte ne les 
autorifpit à prolonger leurs féances , fans fe por- 
ter à une révolte déclarée. Ils furent donc obli- 
gés de fe féparer. Avant la diflblution de Paf- 
femblée , ils dreflèrent un a&e» de leur délïbé-» 
ration dont on délivra une copie à chacun des 
députés , afin , difoient-ik , de juftiâer leur con- 
duite. 

Tandis que les états de la Languedoyl , afïçm- 
blés à Paris conteftoient fur des points de l'ad- 
miniftration , dont peut-être il eût été plus féant 
de remettre l'examen à des temps plus heureux, 
les états de Languedoc, aflemblés fous l'autorité 
du conjte d'Armagnac , lieutenant du roi dans 
ces provinces , fe fignalèrent par Aqs témoignages 
éçlâtans de leur fidélité & de leur attachement. 
Us furent convoqués à Touloufe ; U , on convint 
unanimement de lever & entretenir cinq mille 
hpmmes d'armes , à deux chevaux au moins 
chacun , jniile archers à cheval , & deux mille 
pavoifiers ou fantaflins , armés d'écus. Non-con- 
tenrs d'avoir accordé cette aide de leur propre 
mouvement , les états ordonnèrent « que hommes 
» ni femmes , pendant l'année fi le roi n'étoit 
» auparavant délivré, ne porteroient fur leurs 
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# habits or , argent , ni ^perles , ni fourures dé 
» vair ou de gris , ni robes , ni chaperons dé- 
» coupés , ni autres coitifes ( ornemens ) quel-» 
» conques, & qu'aucuns méneftriers, ni jongleurs 
» ne joueroient,de leur métier ou infiniment». 
Ils firent aufli un nouveau règlement pour la 
monneie, par lequel on réduifit à trente - deu* 
fols les efpéces qui auparavant valoient fohcante 
fols. Le comte d'Armagnac députa au dauphin, 
à Paris , trois perfonnes tirées du clergé , de U 
jaoblefle & du peuple, afin de lui préfenter la 
délibération des états qui fut confirmée par ce 
prince, . 

La réfolution que les états • généraux , avant 
que de fe feparer, avoient prife de dreflej: un a<Sfce 
do ce qui avoir été arrêté entr'eux pour le 
bien du royaume , éroit , fur-tout , l'ouvrage de 
Robert Lecoq , & d'Etienne Marcel , les deux 
hommes les plus dangereux de leur temps. 

Le premier , prêtre intrigant , parvenu par la 
faveur des rois , Philippe de Valois , & Jean , 
élevé , de la profeflion d'avocat, aux charges de 
confeiller & d'avocat général, fait enfuite évêque 
Se duc de Laon ; Comblé des bienfaits de fes 
maîtres, devint un de leurs plus cruels ennemis, 
fans qu'aucun motif pût autorifer une fi noire 
ingratitude. Etienne Marcel , arificieux , vindica- 
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tif, d'une ambition démefuréè, auflî cruel que : 
perfide , audacieux jufqu a l'infolence , incapable 
de remords , ne trouvoit aucun moyen coupable 
ni honteux , pourvu qu'il lui ferait à parvenir à 
fes fins* Il étoit alors prévôt des marchands de 
la. ville de Paris : cette place ,- & plus encore des 
menées fourdes , & Taffeâation de fe déclarer le 
prote&eur des droits du peuple , lui avoient acquis 
ufte grande autorité. L'honneur qu'il venoit de 
recevoir récemment , d'être choifi pour chef des 
députés du tiers état, dans les deux dernières 
affemblées générales , avoir encore augmenté fon 
crédit. Il fe fcrvit de ce crédit pour attaquer l'au- 
torité fouveraine , # qu'il, prétendoit avilir : fuivi 
d'une populace infenfée qu'il avoit féduite , on 
le vit plus d'une fois fecouer le flambeau fie 
la fédition, & pouffer la hardiefTe jufqu'aux plus 
énormes attentats. 11 bouleverfa tout, &: il eût tout 
perdu fans l'événement inefpéré qui mit fin à fes 
crimes. Il eft hors de doute que , depuis quelque 
temps, il formoit des projets pernicieux contre le 
gpuvenemenr. Il étoit entré dans la confpiration 
formée par le roi de Navarre, avec lequel il avoit eti 
alors une étroite intelligence. Il avoit fait plu- 
fieurs voyages à Eyreux, où il étoit demeuré caché 
pendant quekjue temps , ayant fouvent des con- 
férences fecretes avec Charles-le-Mauvais. Vrai£ 
ièmblablcment ces intrigues * furent inconnues , 

puifqu'il 
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puïfiju'il fut depuis honoré de la charge de pré- 
vôt des marchands» 

Les états s'étant féparés , fans accorder aucun 
fubfide , le dauphin s'adrefla pluiieurs fois à Mar- 
cel & aux échevins , dans Tefpérance d'en obtenir 
quelque fecours ; mais ils le refusèrent fans mé-r 
nagemefit ," en arfurant qu'il n'accorderoient rien 
qu on ne raffemblât les états» Le prince, qui avoic 
de fortes raifons pour ne pas confjgntir i leur 
, retour, prit un autre parti, qui fut d'envoyer 
des gens de fon confeil vers différentes villes du 
royaume*, pour les exhorter à contribuer à la 
défenfe de l'état. En attendant l'effet que pro- 
thiiroîenr ces dépurations , il prit la route de 
Metz , où l'empereur Charles IV , fon oncle » 
itoit pour lors» 

Lé dac n'eût pas de peine 1 reconnoître , dès 
les premiers jours de fon arrivée , le peu de fîn- 
cérité de Marcel Se de fes partifans» Lorfqu'il fut 
queftion d'exécuter les promefles qu'on lui avoit 
faites , on lui répondit qu'on ne pouvoit rien déci- 
der que les trois états du royaume ne fuflent af- 
Xemblés. Malgré l'expérience du paflfé, le prince 
eut encore la complaifance de faire cette convo- 
cation s le jour de l'aflèmblée fut indiqué pour 
le 7 Novembre. Marcel eut auili la témérité d'&* 
Tarât VUL L 
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crire en fon nom aux principales villes , Se de 
joindre, des lettres d'invitation à celles du prince** 
Lecoq balança quelque temps entre la crainte 
& le defir de revenir à Paris, Enfin , prefle par 
les follicitations du prévôt 4es marchands , il s'y , 
détermina. 

A peine Fauemblée des états étoit-elle ouverte , 
qu'on reçut la nouvelle de la délivrance du roi 
de Navarre^ Tous les gens bien intentionnés en 
frémirent. Marcel , 1 evêque dé Laon , 8c leurs 
femblabies triomphèrent. Cet événement avoit été , 
médité & exécuté avec toute la prudence & la-* 
dreffe imaginables. Jean de Pecquigny, gouver- 
neur d'Artois , fuivi de trente hommes d'armes , 
s'approcha 5 de nuit , du château d'Aïeux, en 
Pailleul, fur les frontières de la Picardie & du 
Cambréfis , où le roi de Navarre étoit enfermé : 
il le furprit par efealade , & en tira ce prince > 
qu'il conduisit d'abord à Amiens. D'autres difent 
que Pecquigny furprit un ordre deTriftan Du- 
bois , châtelain d'Arleux , à qui la garde du Na- 
vatrois avoir été confiée , & qu'avec cet écrit il 
fe fit remettre le roi prifonnier. Quoi qu'il en 
{bit , la fortie de ceroi vint mettre le comble 
aux défordres qui agitoient le /îoyaume. 

Vingt mois d'une étroite captivité , loin d'a- 
doucir la férociré de Charles -le -Mauvais, n'a- 
joient* au contraire , fervi qu'à redoubler fa haine- 
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implacable. Auffitot qu'il fut entré dans Amiens , 
il fit afljbpibler les habitans , & dans une haran- 
gue , prononcée publiquement , il fe plaignit du 
gouvernement , & de la rigueur avec laquelle on 
l'avoit traité durant fa détention. Attentif à fe 
procurer l'attachement de la plus vile .populace , 
il fit ouvrit toutes les prifons , tant des jùftices 
féculiètes qu'eccléfîaftiques. 

Les partifans qu'il avoit à Paris ne furent pas 
plus tôt allures de fon évafion , qu'il préparèrent 
toutes chofes pour lui concilier l'affedfcion des Pa- 
rifiens , & lui ménager une réception éclatante 
dans la capitale : ils ne s'en tinrent pas là. Pec-' 
quigny , Lecoq & Marcel allèrent trouver lé* 
dauphin , non plus avec une feinte foumiflion ,. 
mais avec la hardiefïe qu'infpire le fuccès : ilp de- 
mandèrent pour le roi de Navarre le fauf-conduit 
le plus ample; &: le prince, étonné de ce revers, 
& de leur audace , n'eut pas la force de leur re- 
fufer une chofe, qui d'ailleurs n'étoit plus en fon 
pouvoir. Dès ce moment l'évêque de Laon fe mit 
à la tête du confeil du duc , fans s'inquiéter de 
fon agrément. Ce prélat di&oit lui-même & pro~ 
nonçoit toutes les réponfes du dauphin , qui Te 
'Vit tout d'un coup à la merci des féditieux. Le* 
Navarrois , ayant reçu le fauf-conduit , s'avança 
vers Paris, efcorté de plufieurs habitans d'Amiens , 
& fur-tout de cette foule de fcélérats , dont il 

La* 
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yenoit de brifer les fers. Sur fur fa route , il ha- 
ranguoit les habitans des villes & des bourgades 
par lefquelles il paiïbit. A fon approche , la plu- 
part des députés des villes!, principalement des 
provinces de Champagne & de Bourgogne , qui 
étoient à Paris pour l'atfemblée des états , fe re- 
tirèrent avec précipitation , ne voulant pas feule- 
ment être foupçonnés d'avoir contribué à fa dé- 
livrance. 

Au milieu de ce tumulte , les députés des états 
s'étoient rendus à Paris vers les fêtes de Noël. 
Il ny aiîifta que des gens du tiers état Se quel- 
ques ecciéfiaftiquest La nobleffe dédaignok de fe 
trouver à ces aflemblées, où la principale au* 
torité étoit devenue le partage de fceux qui au-* 
roient dû le moins y prétendre. Il ne fut rien 
décidé : on convint feulement de fe rafTemblet 
vers la mi-carême. En attendant» on ordonna, par 
provifion, une fabrication de monnoie plus foible 
qpe la précédente , & Ton convint que le duc 
de Normandie auroit , pour fa dépenfe particu- 
lière , la cinquième partie du profit qui en pro- 
viendrait , les quatre autres étant réfervées pout 
les frais de la guerre. 

Il s'étoit tenu , quelques-jours auparavant , une 
aflemblée de plufieurs députés des villes, dans 
laquelle il avoit été arrêté qu'on léveroit un fub- 
fide d'un demi dixième fur les revenus eccléfiaf- 



tiques 9 Se que les villes fermées fourvoient un 
homme d'armes par foixante-cinq feirc , & les 
habitans de la campagne , un homme par cent 
feux. Ce fut pendant cette tenue d'états que l'é- 
vêque de Laon obligea le duc d£ Noï*mandie 
d'écrire au Pape en fa faveur , pour obtenir le 
chapeau de cardinal. Mais fa fainteté ne parut 
point avoir égard à cette recommandation , & 
il y a toute apparence que le prince empêcha , 
fous main , qu'on n'accordât cette dignité à un 
prélat aufli indigne de la pourpre romaine, que 
dp l'épifeopat qu'il déshonoroit. 

Quelques-uns des députés des états n'avoient 
point encore quitté Paris dans le temps du meur- 
tre des maréchaux ^ Marcel les piia de fe trouver 
aux Auguftins. Regnaut de Corbie leur parla pour 
juftifier la conduite du prévôt des marchands : 
& les preffa de ratifier tout ce qui avoit été fà}t, 
& d'engager les autres villes du royaume à s'unir 
avec les .Pari liens. La crainte d'être maltraités 
ayant fait confentir les députés à tout ce qu'on 
exigeoit d'eux*, ils furent remerciés de cette conj- 
plaifance. 

Cependant le temps approchoit que les états- 
généraujc du royaume dévoient fe tenir à ' Paris* 
Le régent, déjà fur de la Champagne, du Ver- 
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mando^& de quelques autres province*, chafl* 
gea le lieu de la convocation qu'il indiqua 

\ dans la ville de Compiegne \ ce changement fut 
reçu agréablement. La conduite des Faéfcieux 
avoit tellement indigné la plupart de$ villes, 
que leurs députés furent ravis de n'être pas obli- 
gés de fe trouver à Paris. Dès les premières 
féances, on fupplia le prince de chafler, de fon 

* confeil & de fa préfence, Robert le Coq, re- 
gardé , par tous les gens bien intentionnés, comme 
un traître , & comme un des principaux artifans 
des défordres qui affligeoient le royaume. Ce pré- 
lat, chargé de la haine & du mépris univerfel, 
fut trop heureux d'échapper au reffentiment des 

w nobles qui menacèrent de le* maltraiter. Il partit 
furtivement, &prit, avec précipitation, la route 
de ( Paris, où il arriva efcorté d'une troupe nom- 

'•breufe de gens d'armes qu'on avoit envoyés au* 
devait de lui. 

Charles , jufqua ce moment, s'étoit vu dans 
la néœffité de parcourir les provinces pour folli- 
citer des fecours de chacune en particulier : il 
eut enfin la fatisfaftion de voir la plupart des 
villes , que l'efprit dé révolte n'avoit point in- 
fe&ées., réunir leurs fuffrages en fa faveur* Les 
états r généraux affemblés à Compiegne, fe ré- 
glèrent fur les fubildes accordés par k Cham- 
pagne & le Vermandors. Tout ce qui s'étoit 
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|>affe dans les états ternis à Paris Tannée précé- 
dente , y fut généralement condamné , ainfi que 
Ja conduite de la ville de Paris & des autres 
qui avoient embrafTé le même parti.. Ce qui dut 
v /être le plus flatteur pour le régent,- dans la con- 
duite de rafTemblée à fon égard , ce fut le té- 
moignage public , dont la reconnoiflance des trois 
ordres couronna la grandeur de fon. courage. Les 
états le remercièrent au nom de la nation, «de 
v ce que , dans des temps orageux, de trouble 
» 8c de calamité, il n'avoit point défefpéré du 
» falut de la France «. Ce fut là le premier hom- 
mage rendu à cette fage conftance avec laquelle 
' ce prince fe montra digne de réparer les malheur* 
de l'état. ..." : .\ 

13 59- 

Il convoqua les trois ordres du royaume. La 
confufion qui régnoit alors en France, ne pei> 
mit pas, à plufîeurs des députés des bonnes villes % 
de fe rendre à cette invitation. 

L'afTemblée rejetta unanimement le traité , & 
eonfeilla au duc de continuer la guerre, plutôt 
^ue d'accepter la paix à ce prix. Le régent , 
allure de la difpofition des états, & en quelque 
forte, autorifé par leur avis, fe conduifît d'une 
manière bien capable de faire impreflion fut 
l'efprit du peuple. Il fe rendit au Palais , & fe 
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montra aux Parifîen* fur te perron de màrbrit 
de la cour. Guillaume de Dormans> avocat-gé- 
néral 5 lut » tout haut y le traité apporté de Londres j 
Edouard s'y fàifoit céder les duchés de Nor-> 
jtîandie , & de Guienne , la Xaintonge , TAunis» 
Tarbes , le Périgord y le Quercy y le Limoufîn , 
le Bigorre, le Poitou, l'Anjou, le Maine, la 
Touraine, les Comtés de Boulogne, deGuines* 
& de Pouthîeu, Montreuii-furJMer & Calais, 
pour les pofTédër en toute fouverameté. Il pr&» 
tendoït encore qu'on abandonnât la fuzeraineté 
du duché de Bretagne : il exigeoit enfin quatre 
millions d'écus d'or pour la rançon du roi. La 
le&ure de ce traité fouleva tous les efprtrs; on 
entendit un murmure général d'indignation; te 
peuple s'écria de concert : « Que ledit traité 
n'étoit point paflable ni faifable; & que toute 
la nation étoit réfolue de faire bonne guerre au 
roi Anglois». 
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GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS 
Tenus à Sens 9 à Chartres & à Compiègne* 



Voyez Seconde : Ordonnance des Rois, tom. V. p^ 4. 
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Etats À Chartres & à Sens. 

V ers le commencement du mois de Juillet 1 j 67, 
Il fe tint, à Chartres, une affemblée des états de 
^plufieurs provinces du royaume ; peu de jours 
kprès elle fut transférée à Sens. 

Ces états ne font connus que par trois ordon- 

fymœs données i Sens, Tune , le 1 9 Juillet 1 3 67 , 
iWitre , le lendemain ; & la dernière , donnée dans 
le mois de Juillet , fans date du jour. 

La première porte que le rof', ayant été in- 
«formé <Jue pliifieurs gens dé compagnie avoient ré- 
solu de rentrer dans le royaume pour le piller t 
*&c défirant prendre haftivement les mefures 
-fléceflàires pour leur réfifter , a fait aflembler 
^én^fe prefence,' dans la ville de Chartres, pïu- 
•éèurs prélats 6c autres gens d'églife, plufieurs 

nobles, tant; de fang comme autres, &" plufieurs 
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gens des bonnes villes des pays de CkampagiieJ 
de Bourgogne, de Berri, de l'Auvergne, du 
Bourbonnqis, du Nivernois , de Cépoi , de S.- 
Jongon & de S.-Pierre-le-Mouftier; &, que ieut 
âyant^ Eut expofer le danger dont le royaume étoît 
menacé , il a , par leur avis & par celui des gens 
de fon grand confeii , fait les réglemens v qui 
ont été jugés néceflâires pour la défenfe du 
. royaume. 

<Ces réglemens font l'objet des fept* premiers 
articles de l'ordonnance , & les fuivantes en con- 
tiennent d'autres fur la perception des droits des 
aides. 

On lit dans le préambule de l'ordonnance du 
xo Juillets que le roi, pour d&s caufes qui 
touchent la garde , la fureté & l'utilité- de fon 
royaume % eft venu dans la ville de Sens * où il 
a fait aflembler les» députés des trois ordres d> 
plusieurs provinces j qu'après avoir réglé les af- 
faires, qui avoient donné lieu à la convocation 
de cette aflemblée , il a reçu les fupp licaifions de 
fes fujets , qui lui ont fait expofer plufieufcs 
griefs qui leur ont été faits pour la perception 
des' droits des aides & par rapport à d'autres 
objets; &, qu'après avoir pris l'avis de fon corç- 
feil , il a fait une ordonnance pour réformer le? 
abus dont on fe plaignait. Elle contient des râ? 
glemensf fur différentes matières. 



D V X O I JEAN* 17I 

La troifiéme ordonnance fut auflî donnée fur 
les repréfentations des états aïTemblés à Sensr^ 
elle ne regarde que la jurifdiéfcion des maîtres 
des eaux 8c forêts, *» 

L'aflemblée des états de Chartres fe tint vers 
le commencement de Juillet 5 car le roi, qui j 
aflifta, étoit encore à Paris le z 8 de Juin, &U 
y a plufieurs lettres royaux données à Châtrées 
dans le mois de Juillet. 

Cette afleçiblée ne dura pas long-temps puiC- 
( que le 19 de Juillet le roi étoit à Sens, & que 
le 20 il avoit déjà réglé plufieurs affaires 3 reçu 
les fupplications de fes fujets , & fait une or- 
donnance. 

Op ne peut douter que les états de Chattres 

n'àyent été transférés à Sens , : puifque ces deux 

affemblées , qui fe tinrent dans le même mois, 

forent compofées des députes des mêmes pco- 

* vinces. 

Il faut préfumer qu'un motif preffant , mais 
dans lequel je n'ai rien trouvé qui puiffe donner 
lieu même à des conjeékures* , 'détermina le r<w 

"à faire cette trariflation. Avant que de partir de 
Chartres, il avoir déjà reçu les tepréfentatio» 

*de fes fujets; mais il n'eut pas le%emps d'y faris- 
faire dans cette ville par une ordonnance qui ne fut 
faite qu'à Sens. Le lendemain^ i4 en- donna, un^ ' 
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nouvelle fur les fuppliçations qui lui furent f$Tte* 
dans cette ville» 

L affamblée de Sens ne fut pas de plus longue 
durée que celle de Chartres, Se il paroît , par 
l'ordonnance du i j de Juillet > que % ce Jour-là % 
prefque toutes les affaires étoient terminées. Il 
y a même apparence que le ror étoit de retour 
i Paris vers la fin de ce mois; car il y a des lettres 
royaux datées de ce mois de Juillet y données dans 
ççtte ville & au bois de Vincennes. Il eft vrai 
qu'il n'eft pas abfolument impoffible qu'elles ayent 
été données dans les premiers jours de ce mois* 
avant que lé roi partît pour Chartres* 

Etats à Compièpte* 

Daqs Parricle IX de l'ordonnance donnée a 
Sens le 19 de Juillet 1367, il eft dit que le 
'ici, ayarit eu égard anxiiippltfattonsqui lui avoienc 
^t?é faites fur le fait de la gabelle du fel , par 
faflfemblée tenue dernièrement par lui à Com- 
piégne y âvoît fupprimé la moitié des droits 
qui fe levoient fur le , fel. Je n ai rien trouvé 
fleurs f ^r ces éta^s* Dans le quatrième volume 
.$£ ce recueil * il y a une înftruftiôn & une or-* 
îonnance faite fur la vente du Tel ,» par le . *©$» 
-m fon confeUy & donnée à Paris le /de Dé- 
cembre 1366. Lé quatrième article de cette in- 
cfcudion fixe h prix du fel ^ il y a très - grande 
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apparence qu'elle fat faite en çônféquence des: 
plaintes portées au roi dans ces états de Compiégne; 
mais elle ne peut feivir i déterminer . précifé- 
ment le temps auquel ils ont été tenus, puis- 
qu'elle n'a pas été donnée & Compiégne même, 
mais à Paris. L'on ne trouve, dans le recueil des 
ordonnances , aucunes lettres royaux données à 
Compiégne en 15 66. Il y ent eu plusieurs données 
à Senlis dans le mois de Juin de cette année. 
On pourroit préfumer que les états de Com- 
piégne fe tinrent vers le temps où le roi étotr à 
Senlis , qui n'en eft pas fore éloigné. Si l'on ad- 
met cette cônje&uçe , ces ftiôts , « latfèmblée der- 
» nièrement tenue à Compiégne » , qui fe lifenc 
dans l'ordonnance du 19 de Juillet 1367, ne 
fignifieront pas qu'elle s'eft tenue depuis peuj 
mais que c'eft la dernière qui fe foit tenue avant 
celle qui fut convoquée à Chartres. 

Si les états de Compiégne fe font tenus en 
Juin 1^66 y ils étoient finis le 18 de ce mois} 
car , ce jour-là , 1? roi étoît à Paris. 
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EXTRAIT 

Des principaux articles des règlemens faits par 
t ordonnance du roi Jedn y & aveu des trois 
états-généraux du royaume , tant de la Lan- 
guedoyl que du pays coutumier : prélats , 
chapitres , nobles du fang royal & autres 9 
ducs , comtes , barons , chevaliers & autres* 
Bourgeois & habitons dés cités , châteaux & 
tonnes villes. 

CONCERNANT 

Jl/établissement audit pays coutumier , tanc 
de la gabelle, fur le fel, que de Pimpofition des 
aides de huit deniers pour livre , de toutes 
ventes fors des héritages payables par tous - ven- 
deurs, tant clercs, nobles, privilégiés que autres. 
Sans exception de perfonne , pas même du roi , 
de la reine, de fon aîné fils, de fes autres en-* 
fans & de ceux de fon lignage ; 

L'invalidité des délibérations des états , fi elles 
ne font du commun confentement de tous les 
trois ordres, fans que la voix des deux puiffe 
conclure la tierce ni la lier; 

L eledtion 4 faire , par les états , tant des dé- 
putés particuliers dans les pays, pour y ordon- 
ner du Eut des aides. 
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r Que des neuf furintendans généraux , trois de 
chacun des ordres feront commis pour en juger 
fouverainement, les clercs fur les clercs , & cha- 
cun des autres états , fiir ceux de £>n état j 

Le ferment qu'ils prêteront aux états ou leurs 
députés , en préfence des gens du roi , de loyau- 
ment exercer les offices à eux commis; 

L'emploi des deniers impofés au fait de la 
guerre fans que le roi ni fes gens , puiflent tou- 
cher lefdirs, ni la diftribution en être faite que 
par lefdits députés des états aux gens d'armes 
même ; * 

Les défenfes du divertiflement des deniers, 
jurées par le roi , reine , fes enfans , ceux de 
fon fang , & tous fes officiers , enfemble le fer- 
ment defdits députés , de n'obéir à aucun man- 
dement contraire , & de réfïfter à toutes vio- 
lences pouj ce regard ; 

L'attribution au Parlement de la connoiflancé 
de ce en quoi lefdits furintendans généraux 
pourroient être en défaccords au fait de leur 
adminiftration } leurs délibérations ne pouvant 
fortif effet fans le confentement de tous j 

L'audition des comptes de la recette & dif- 
tribution defdits deniers , pardevant les gens du 
confeil du roi , au rapport des députés defdits 
états j 

JL»e -terme d'un an au bout duquel les états 
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font de rechef mandés au jour S.-Àndré î}$£$ 
6c l'emploi des reftes aux néceffités des pays, 
où les levées auroient été faites; 

L'améliorement des monnoies & rcdu&ion 
du denier d Or fin de 5 1 au marc à xx f. de cours , 
de la blanche monnoie de huit deniers la pièce 
à huit deniers d'aloy; 

. La ptomeffe de faire fabriquer très -forte 
monnoie du denier d'or» de 5a au marc pouf' 
xiii f. le den» & de réduire le marc d'or à xi 
marc d'argent ; avec permiffion aux prélats » 
nobles & notables, & cités, <f avoir chacun un 
étalon ou patron defdires monnoies , ne v arien tur; 

Les afliirances de l'obfervation des préfens ré- 
glemens de monnoie, par promette en bonne 
foi, du roi, de fon aîné fils, de fes autres 
enfans , de ceux de fon fang , & lignage , & par 
ferment fur les évangiles , de fon chancelier > 
des gens de fon grand confeil , de fes comtes , 
tréforiers , MM, gardes & autres officiers des 
monnoies; 

La caHation des prifec de denrées , tant pour 
le roi, la reine, fon aîné fils, fes autres en- 
fans , & ceux de fon fang & lignage , que pour 
fes lieutenants, chancelier, connétables, maré- 
chaux , maître des arbalétriers , maître d'hôtel » 
admiraùx, maîtres des garnifons» châtelains & 
châtelaines ou autres officiel* quelconques^ 

La 
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Là caflation des emprunts j. , ■ , ■ 

La prohibition des celfibns de droits litigieux) 
a perfonnés puiïTàntesi 

La facilité de fe poutvoir au parlement, contre 
le maître d'hôtel, s'il donne des commirimus pouf' 
diftraire ' les parties hors de leurs bailliages $1 
Juges naturels j" 

La prefcrîpnon décennale de 
bârds : la"juri[âi îien des mail 
feulement lue les offices & ol 
en défendant feulement , & t 
helld . Dû -.Connétable fut les 
es cas d'action perfonnelle & ; 
lernent^ . 

Du connétable éc mariçluux fur ceux qui 
font préfentement à la guerre. Et èfdîts cas feu-» 
ïemenn .Des maîtres des. Eaux êc jP^rôts,. ïiu? 
les Eaux éc Forêts du roi j 

Non fur celles des haurs-juîticiersj 
. Ëî, fus ielan'cierjnei_ garennes., non fur le* 
ftecroiflements } , '. i,. 
-Lài ; i»c^rârion dea-faîàjirçS de* fefgens ; 
L'exercice petforinei des fergenteriesnon fieffée* 
he Ll'heotags; & 'fpic&lement des châtelain* 
dès châaèauT'; 

Laj- modéritian'dôs 'faiaires des ouy fier* Si. 
laboureurs^ = 

tomt ntu M 
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C O N C E R~N A*N T AUSSI 

La prohibition aux officiers de m*r çha^der ou 
faire marchander. , Y comprenant ceux du grand 
confeil, parlement de l'hôtel du roi., des comptes, 
trésoriers , receveurs & fecretaires Au, roi » & 4â 
clerc <te la marchandife de Paris $ 

L'abolition des contreventions aux édits des 
môhrioîes', comme d'avoir marchandé, à nombre 
ôh à érpëces de florins, ou d'avoir alloué autre 
ihonnoie que du coiij du roi. Excepté le cas du 
transport de Biliqn Hors le royaume j 

"L'exécution des contrats nonobftant touces lettres 
état ou de repitj 

La faculté de faire arrière-ban reftreiiite à la 
perfoiine du roi & de fort* aîné fils; 

La remife des peïries encourues par les dé- 
faiHaris £ f arriéré - "bkrï , non compris ceux qui 
font tenus à aide de gens d'armes* Ne les gens 
d'armes payés par les peuples; ' ' * '* u '" 
' La réferve de retourner gtf donSakiè éèi mon-, 
noies en cas de cefTation des aideçj— * ; *-- : , " 
__Jj2^t^3t^&rTÀis feûffes poflfei?f % ffeflfe+o- 
laws.;. . .. '. >- -oi ?.'!?:. *.ir' :'.* AV -ij^, - * . 
„ . L'obiigat km àiam^îdiarijn de fa&c:mimére!. oj* 
mée Se publiquement avec les cheyaMflt..iignés«'flfe 
lûarqœspour éviter frlâde. Aiix.p.ctrices. racine 
du fang, des fleurs-de-lys, ou autrçs-j. »■*■•:•., Y 
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La prohibition des montres par cédilles ou par 
aflertion de fa parole;. 

La révocation des droits prétendus par les 
chefs fur les butins & pilles; 

Le châtiment des Soldoyers, tant de gens de 
cheval que de pied, qu'on étoit contraint faire 
venir dehors du royaume, s'ils pillent ou robentj 

Les logemens des Soldoyers & gens d armes; 

La réfolution du roi de ne point faire, de 
trêves "avec fes ennemis, pour ne leur donner 
relâche; 

L'armement des particuliers, fujets du roi; 
quand il eft requis ; 

La décharge des droits du fei; 

* - 

Donné À Paris le 18 'Décembre i;s$i 
Publié au chatelet le 11 Janvier audit an. 
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RELATION 

De la tenue des états du roy aum& & la Lan- 

guedoyl, convoqués à Paris par le roi 

Jehan y au mercredi après la S. Andry 

1355, en la chambre de Parlement 9 oà 

M" Pierre de la Forêt y arch.véque de 

Rouen , chancelier de France^ requit de là 

part du roi , l % aide pour la guerre , & offrit 

la fabrication de la fine monnoie. Les ré- 

ponfes ayant été faites de la part du clergé 

par M* r Jean de Craon , archevêque de 

Rheims } de celles ckf nobles , par de duc 

. £ Athènes, & de celles des bonnes villes , 

• par Etienne Marcel y prévôt des marchands: 

enfemMe de la forme de Pimpofition de 

l'aide de huit deniers & dufubfîdê perfonnel 

qui fut depuis impofé au défaut de lad. aide. 

Extraie des Chroniques S. Dtnys, vol. II, ch. n, 1 3 Ôç 14 du roi Jean, 

Mjf. de la bib. du roi » de Dupuy , N° 1 1<£. 

■ * 1 ■ ■ , ■ ■■ 

De tajfemblée que le roi fit faire , en Parlement, 
des nobles , du clergé & dès bonnes villes, pour 
ordonner à foutenir Us frais de la guerre. 

J^n celui an même à la fête S. Andry, fu- 
rent aflçmMés à Paris , par le mandement du 
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^roi , les prélats , les chapitres * les barons de 
France, & leur fit, le roi, expofer l'état des , 
guerres, le mjjrcredi après la "fête de S. Andry, 
en la chambre de Parlement , par àieflîre Pierre. 
4e la Forêt , lors archevêque de Rouen Se chan- 
celier de France , & leur requit le dit chance- 
lier pour ♦lé roi qu'ils eufTGiit avis enfemblo , 
quelle aide ils pourroient faire au roi qui fut fuf- 
fifant pour faire les frais de fa guerre & pour ce 
qu'il avoir entendu que les fujet-s du royaume fe 
tenoient agrevés pour la mutation des monnoies. 
Il offrit à faire forte monrioye & durable, maisr 
que on lui fit aucune aide qui fut fouffifante à. 
faire fa guerre; lefquels répondirent, c'eft à fça- 
voir, le clergé , par labouchede monfeigneur Jean 
de Craon , ior$ archevêque de Reims* 

Les nobles, par la bouche du. duc d'Athènes; 
&. les bonnes villes , par 7 l£ bouche de Etienne 
Marcel, lors prévôt des marchands à Paris , qu'ils 
• étoient tous appareillés de vivre & mourir avec 
le roi , 8c de mettre corps & avoir en. ion fe£~ 
vice, & de parler enfemble requirenc délibé^ 
ration ; laquelle leur fut oâxoyée* 
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Comment le roi de France donna, à monfeigneut 
Charles , fon fine fils , la duché de Nor- 
mandie. m * 

» 
Le lundi, veille de la Conception Notre-Dame, 
donna , le roi de France , la duché de Nor- 
mandie à monfeigneur fon fils , Cnarles l'aîné , 
dauphin de Vienne , & com.te de Poitiers. Et , 
lendemain jour de mardi & jour de ladite fête 
de la Conception , lui en fit , ledit monfeigneur 
Charles , hommage en l'hôtel de M c Martin de 
Marie, chanoine de Notre-Dame de Paris, an 
cloître Notre-Datpe. 

Comment les gens des trois états répondirent par 
délibération , que ils /croient* chacun an trente- 
mille hommes £ armes , & de l'ordonnance qui 
fut faite pour trouver & avifer à les payer* 

Après la devant dite délibération eue des trois 
-états defliifdits , ils répondirent au roi , en ladite 
chambre de Parlement, par les bouches des deflus 
nommés , que ils lui feroient trente-mille hommes 
d'armes , chacun à leurs frais & dépens , dont le 
roi les en fit mercier ; & pour avoir la finance pour 
payer lefdits 3 0,000 hommes, laquelle fut eftimée 
à 5 0,000 liv. par les quatre états , ordonnèrent que 
on les léveroit fur toutes gens de quelque état qu'Us 
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fultent , gens d'églife , nobles Se autres , impGfnion 
de huit deniers pour livre fur toutes denrées Se 
que gabelle courût partout le royaume; n>ais potfr 
ce qu'on ne pouvoir lors fçavoir fi les impofitions 
& gabelles fouffiroient , il fut lors ordonné que 
lefdits trois états retourneroient à Paris le premier 
jour de Mars , pour voir lefdites impofitions Se 
gabelles , à combien elles fe pou voient monter Se 
pour ea voir l'état , & fur ce ordonnèrent ou 
autre aide à faire , pour avoir lefdits cinquante 
mille livres , ou de laiffer courir lefdites impor- 
tions & gabelles, auquel premier jour de Mars les 
deffiifdits trois états retournèrent à Paris , excepté 
plufieurs groflès villes de Normandie y virent 
(ceux qui y furent) l'état defditës impofitions & 
gabelles , Se pour ce qu'elles ne fuffifoient pas 
à avoir lefdits cinquante mille livres pour ce que 
plufieurs ne fe vouloient accorder que les impo- 
fitions & gabelles couruflent en leur pays, or- 
donnèrent fubfide fur chacune perfonne en la 
manière qui s'enfuit ; c'eft à fçaypir que toutes 
perfonnes fut du lignage du roi , ou autres clerc» 
ou lay , religieux ou religieufes , exempt où non 
exempt, hofpitaliers, chief d'églife & autres, euffènt 
rentes Se revenus , office ou administration , femmes, 
veuves , ou celles qui faifoient chiefs , enfatns man 
ries ou non mariés 9 qui euflent aucune dkok de 
parens fuflent en bail garde ou tutelle , cure 

M 4 



154 £ > :À T S # T 

fliamburriie ou adminîftration quelconque , mon-; 
jioyers Se tetus autres* ufaffent ou en ufient ufë 
fiu temps paffé , qui avoient cent livrés cfe reve- 
|iu$, ou au-dçflus* fut à vie ou héritage, ou 
gage à caufe d'office, ou penfion £ vie ou à vo~ 
îonté i feroit garde ou fubfïde de quatre livres 
pour fufdites guerre*, de quarante livres, de rer 
venu aut-deflus de quarante % fols ., de dix livrer 
de revenu ou aù-ideffu* de vingt fols, & dix livres 
foient enfans en mamburnie au-rdefïus de quinze 
. $ns, laboureurs ou ouvriers g%|gnaçs qui n*eu(Tent 
gueule chofe que leur labourage , feroient aide 
de disç fols. Et ce ils avoient aucune chofe comme 
tdu leur ils feroient aide comme. les autres fei^ 
viteurs, mercenaires ou alloués qui ne vivoient 
que de leur fevice & qui gaignaffent, cent fols 
*par an.j ou plus feroient femblable aide à pren- 
dre le$ fommes fufdites à Paris ou pays de Pa- 
jîiîs, & a Tournois ou pays de Tournbis; & , 
fi lefdits fçrviteurç ne gaignoiem cent fols ou au- 
defliis^ ils ne payeroient riçn s'ils n'avoient aucuns 
biens équipons , en quel ca^ ils aideroient 
comme delfu$. Et auflft ne aideroient de rien 
mendians ou moines cfoîtriers , fans office, ou 
^dminiftration , ne enfans en mamburnie > fous 
4'âgÇ de di^ ans, qui n'auroient aucune chofe;* 
ne nonnains qui n'eurent de Tevenus aai * deiTus 
4$ djx Hyrçs x 41e auflj fçmrnQ$ mariées pwr çç 
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- que leurs ma,ris feroient comptés ; & -quant aux 
* clercs & aux gens d'églife, prélats, abbés', prieurs, 

- chanoines , curés 8c autres , comme dèiTus , qui 
. avoient vaillant avi-deflils de cent livres de revenu, 

fuiFenc bénéficiés , ou en fainte églife , ou en par 
trimoine, ou en l'un avec l'autre, jufqua cinq 

- mille livres/ Et aufli feroient aide de quatre li- 
vres pour les premiers cents livres , jufqu'auxdits 
cinq mille livres quarante fols parifis , & ne fe- 
roient de rien afl-deflufdits cinq mille livres, Se 
aufli de leurs meubles & de la revenue de leurs 
bénéfices ferpnt prifés & eftimésv félon le taïuc 
du fixiéme; ninefe pourront franchir par quel- 
ques privilèges qu'ils fiiTent de leur dixième, 
quand les dixièmes étoient o&royés & quant 
aux nobles & aux gens des bonnes villes qui au- 
ront vaillant jufqu a cent livres de revenu, lefdits 
nobles feroient aide de cinq mille livres de re- 
venu , & pour chacun cent livres quarante fols, 
vu les quatre livres pour les premiers cent livres, 
& les gens des bonnes villes par femblable ma- 
cère jufques à mille livres ; & quant aux meu- 
bles des nobles qui n'avoient pas cent livres de 
revenu , on eftimoit leurs biens jufques à la 
Yaluç de quatre-cents livres, C'eft à favoir biens, 
meubles, pour cent livres de meubles, dix livres 
de revenu , & de tant feroient aide par la ma- 
niée çi-rdeflfus devifée } £ç s'il advenoic quç au- 
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cun noble n'eût vaillant en revenu tant feuW~ 
ment jufques à cent livres, ni en meubles pure- 
ment jufques à mille livres , ou que aucun no- 
ble qui n'eût feulement que quatre-cents livres , 
ne en meubles purement quatre-cents livres au- 
tres , 8c il n'eût partie en meubles j on regar- 
doit 8c eftimoit fès revenus 8c fon meuble en- 
femble jufques à la fomme de mille livres, quant 
aux nobles , & de quatre mill^ livres quant aux 
non-nobles* * 
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1 

PROCÈS-VERBAL 

Z>^ délibérations prinfes en t affaiblie des trois 
états du royaume de fronce , de la Languedoyl* 
& mandés à Paris , au 1 j- OUobre 1 j j6 , /w 
/r i&tf </* Normandie , lieutenant- général du 
royaume , pendant Ut captivité du toi Jean* 
Enfemble les articles des confeils & remontran- 
ces , concernant tordre qui fe pouvoit apparier 
aux nécejfîtés du royaume ', que le/dits états 
avoientfait drejjer pour . les préf enter audit jitur 
régent , le jeudi après la Toujfaints , déjigni 
pour en faire la clôture* s il t eut voulu foujjriu 

EXTRAIT 

DU PROCÈS-VERBAL 

De ta tenue des trois états du royaume de France , 
de la Languedoyl , convoqués à Paris , au 1 f 
O Sobre 13565 par M* Charles , duc de Nor- 
mandie , qui lors avok le gouvernement du 
royaume de France , pendant la captivité du roi 
Jehan , fon père* 

A-iA première féarice fut au palais , où l'arche- 
vêque de Rouen , chancelier , expofa de la parc 
de M. le duc les caufes de ladite convocation j 
ledit fieur duc ayant parlé depuis, de vive voix, 
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aux députés qui lui furent envoyés defdits états 
moult fagement & gr<*cieufement. 

Les autres féances furent tenues aux cordeliers, 
en trois diver^eux , où ils fe retirèrent , chacun 
en fon écat. 

L'état du clergé étoit compofé d'archevê- 
ques , évêques , & de fages procureurs des évê- 
ques abfens , d'abbés mitres & autres , & de 
procureurs des abfens , de procureurs 'des chapi- 
tres, doyens & archidiacres, dont plufieurs étoient 
maîtres en. divinité (ou en théologie) et en dé- 
cret , & feigneurs en loix» 

L'état des nobles étoit compofé de plufieurs 
de noïTeigneurs des fleurs de lys , duc , comtes , 
barons >& chevaliers* &c. ; du nombre defquéls 
font* nommés M» le duc d'Orléans , M. de Bre- 
taigne , M. d'Àlençon , M. d'Eftampes , M. de S» 
Pol , M. de Rouffi , &c. , lefquels faifoient pat- 
1er M, de Bretaigne au nom de tous lés nobles* 

L état des bonnes villes étoit compofé de deux 
maîtres en divinité , & de bourgeois , très-fages 
& notables hommes , en nombre de plus' de 
quatre-cents. ? 

Et , pour la grande multitude , attendu qu'ils 
étoient en nombre plus de huit-cents , ils en élu- 
rent certain nombre de chacun état , qui étoient 
entre tous environ quatre-vingts ou plus , pour 
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trçitet les chofes , ainfi qu'il leur fembleroit le 
^meilleur. , . • , 

t . Paf devant lefditsélus fes trois états 5 furent lues 
les requêtes préfentées de par M* le duc , Se 
arrêtés certains confeils , en forme de remontran- 
tes, fur les défordres du Royaume 4>v & remèdes 

^ qu'ils penfoient y devoir être apportés, lefquelles 
furent depuis données à entendre à chacun defi- 
dits états , généralement afTemblés pour cet effet , 
Se approuvées d'un commun aveu. 
-"• M. le duc les voulut cependant aller voir aux 
<x>rdeliers , & ce fut l'archevêque de Rheims qui 
lui porta la parole pour lefdits élus , & pour tous 
les états qui les avoient députés , lequel lui dé- 
clara une partie du contenu auxdits confeils & 
remontrances , & lui fit grande inftancé pour Té* 
largifîement du roi de Navarre» 

Quand ils les voulurent aller faire au palais 
publiquement , audit fieur duc , au jeudi après 
la Touflàint , auquel la journée aVoit été conti- 
nuée , ; il trouva bon de furfeoir le fout , difant 
qu'il attendoit l'arrivée de quelques grands fei- 
gneurs qui verçoienç de par le roi* fou père, qui 
apportaient bonne? nouvelles j même da^ comte 
-de Savoye , Se qu'il vpu,loit 'aller parler .à 1 em- 
pereur, fon oiicle,, qpï étoi* av JUixeÀboiirg , 
. &-qu'il le;s teinai^detoit en brief pptar cuir leur 
réponfe. , \ ' 
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À quoi ils acquiescèrent avec prou de peine; 
après avoir rédigé , par écrie les articles de leurs- 
dits confeils & remontrances., & les ^voir relues 
1 tous lefdits états, afin <ju'ils en pufTent faire 
fidèle rapport i ceux quîles avoient députés dans 
les provinces. 

Extrais des principaux articles qui dévoient être 

* f refontes de la fart des états. 

» 

Les articles des confeils , ou remontrances déf- 
aits états , tendoient principalement à faire que 
J& le duc y élût par le confeil des crois états , 
ancuns grands y {âges Se notables du clergé , des 
nobles Se bourgeois , pour /être à fa fuîoe , & le 
xonfeillen, 

Qu'il élût y du nombre de ceux defdits états * 
certain nombre d'autres notables preudhommes % 
«jui fufleotréfidens i Paris , pour U grand &J écrit 
confcil # qui fu(Tent , par lui , établis fouverains 
fur tous 4es officiers du royaume , Se entendirent 
fur 1$ fait du gouvernement du royaume. 

Qu'il : en élût encore d'autres defdits états % 

__ m 

fages & fuffifans en fait d'armes , pour réfider à 
Paris cri ailleurs , Se vaquer à l'expédition du fait 
de ia' guerre , 6c réponfes néceflaires au conné- 
table , «naréçhaux > & autres chefs de guerre f 
fans délais. 
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Que le chancelier de France ne fe mêleroit 
<jue du fait de fa chancellerie , de voir & corri- 
ger fes| lettres, & du fait de Juftice ont feulement» 

- Que les fieurs du prand-confeil puflent réfor- 
mer la chambre des comptes, l'état de toutes 
les chambres Se de tous autres offices , fecrétaires, 
notaires & fergerjs d'armes , pour en être l'ordon-» 
ittiice faite par M- le duc. 

- Que ceux dttdit grand-conftil Se autres defdits 
états; , fi bon lui femble , fufferit réformateurs 
généraux , & en- puflent ordonner d'autres dans 
lis provinces j *Sc que ceux, qui avoienr été nom* 
mes à M. lç duc , qui avoient mal adminiftré ' 
le royaume fufléntètésde leurs charges, Se qu'il 
Ski crié publiquement qu'on fe pût plaindre con- 
tr'eux pardev&nr lefdirs réformateurs* 

Qu'ils déclaroient l'élargiflement du roi de 
Navarre profitable A l'état , &: qu'il leur fembloit 
que M. le duc , nos dames les reines $ noflieura 
du £ing de. France 6c les gens * des trois états 
en délibéraient écrire au roi. 
v Qu'on avoir laifle perdre le temja des trêves, 
fibds, donner, ordre à la guerre- ruture , divertie 
Ùùitjk âbfprtofat les -deniers é€S -aides en dons 
inutiles par^ia maffvaife conduire de ceux donc » 
âàs-iaquéroîeatia deftituion. 

Que lefdits états reconnoiffôtene y avoir plu-^ 
fieras au gtan4*07tf*tt4u rà^ rêqitiitsJcthjttly 
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cat parlement & en fa chambre des comptes \ êc àùJt 
autres y officiers prud'hommes, {âges,,: loyaux &?> 
bon^confeillers» defquek le fens.&doyauté a voient 
été peu connus & rémunérés $ mais que le con- 
fiâl des états s'ailied tant feulement fur fept om * 
huit perfonnes qui avoient mal-yerÊ en leur*' 
charges. . 

Que* fur l'aide demahd&.pàr\I^i le duc£{ 
attendu la: nécéflké du royaume, on feroit trjelitte 
mille payes d'hommes armés, tenus & payés 
continués pour un an accompli i à, fçavpir, pour 
chacun homme, armé, demi-éçti par jouf, bonne 
monnoie. • ' - t . ; . . -• 

' A prendre pour l'état 4è l'églife^ dixième z&i 
demi, tant d'hôpitaux que autres , ijsïl plaifôiç atih 
pape, tant de leurs bénéfices que de leur* autres, 
héritages > félon le .taux . ancien* . ; / 

; . Des nobles r .dijtiéme 4c demi' de toutes kytàf 
renies 3c poftaffipot» , c . ' » î 

: Des bonnes villes /château! Su fia plat pays** 
un homme & demi?*écu le jbufc^Jv l":„h > . 
.# Que les ordonnances faires/pdmr la Eéforftfa* 
«on dii royaume ,. par le rbl Philippe~le"£él &&& 
par le roi, feraient* jconfirraées. j&r; gardée* j t6A 
ks aides, xeçues & diftribuéts.parx.teux qui >&* 
roient commis par lefiiîcrcteb états ifcvtummijUt 
pat ledit ii^ut^kf* :^c . ;:-: -; ^nà ?; : v • ^-p ^ . 

v Q\ft te% .afcus .dos «K>ûeoi^ f^iai wt iéparà£ 
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Et que, vu la requête dùdit fieiit duc > M de 
lui donner fidel confeil > , ils n'eurent pas cru 
s'acquitter de leur loyauté > s'ils eutfènt lu le* 
chofes contenues auxdits; articles* 
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\4jfemlUe des trois tirais Àc France * f&ic* à > Paris}, 
du temps de, U c&pMiU dû roi Jebtinl '• *» 

Comme notre très?cher >lk tqès-i:$<i&ufé"firè i 

.^ ..".*• 

3M. le duc de ' Normandie , .aîné hi$;idu jcoi.dè 
ïrance ; notre très-cher Qç >ré : s-r$dojttflfeftigîieïifc - 
qui i préfent a 1ê gouvernement dit f bjtaarael dâ 
France, eut Élit appâter à Paris > -i la.quin* 
fcaine de là S%*lRet&y , l'an ï 5 5* , les ftois état* 
da royàutfie de France * -prélats , clergé^ ,tu>bleâ 
Se les bonrtes villes du royaume d&$ jancô de 
la Languedoyl au palais royal à Paris &.amc def* 
fufdits des trois éjacs y eut foit expofer par l'Ar* 
chev&jue de ï£oueçi . les caitfes de l%Jlte con-* 
location, & fait cpnelure v a$a d'avoir confeil 
des chofes touchant, yhoiyieur ^prerfit 0c état dit 
Royaume de France * d% la} délivrance, du corps 
du roi notre fire qui prins étok pat les enn^tntf» 
& auffi< 4'avo^ aide ^coaronablp ppqr les faits 
& neçeffifés d£ royaume , ôc lui - même de fa» 
bouche moult fagemeçt ,. & mo^it gracier 
fement requit à côtixde qui par lfrs tfois état* 
y étoient envoyés; le* qiK>fes ,df ffiis dites, iafe 
TomVllU \ N 
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quelles .x&dfes expdféos Se requîfes, lëfdits troïl 
érats requièrent à avoir délibération fur les chofes 
deffus dites?, & confeîUer & délibérer par telle 
manière que fur tôfdires requêtes y il* pufTent 
répondre raifonnablement à la délivrance du roi 
nritte- 1 fire, i rhoiitfeur de -Dieu, & au profit- 
Be Mcd*Ldiïc Se cty royaume r »& Vie .la eonfu- 
(ion de nos ennenûs, laquelle chofe leur fut 
jiç&xàyù&<Bxi pour ptét^ier^s- fjif lefdites choies, 
fenranfp<3rtérent aux Cordéliers à Paris, chacun 
• eu ef^îtàtff c'èfr à YçavoîtVle clergé d'ûnç parr 
Si> lesnitt$fost d ? âutré part , & les bonnes; villes 
^'aaaesi & k?preniière jortfitée appellée là grâce 
du S.^JËfitôe, & lâfnfceffè dû S. -Efy&t Zébrée, 
eu kvis rfiacc léfdites requêtes ; chactitf en fon état, 
pourla e g&m$e ifîilltH:«def-€fur')r.éi[oît- 5 .qftfi étoierit 
bieh *ft>n$robï?e*à' fatfe- cents., ou pli»? ordinai- 
rômentfg dfedônnèrent cëPtains xlé^utéi ifc certain 
n<mb&-àé chacun étet pôtar r tràker dëfcfites' cho- 
i5s£p8£ là* tfieilleurè véfe ^manière qu'il fe pcnir- 
irait fàire^ àPhpnnetfr & piofit-^u r roi notre fîre > 
de M. fe^Uc & -dà i rèyanitfé ; lequel nombre 
dfcfdicS élus fut bien- êè> quatte-vingts pèrfohnes 
& de plu» ^fdits 1 **»» états'; è'éft- *'ft fçavoir ; 
'archevêques , éVêqite* ,' ~âbbéi~ miftés : ^8c aûtfces ; 
dùfeûs , archidiacres*, maîtres en divinité*, fei- 
gneurs 1 eh l<aic , bourgeois- & feges hommes riôta- 
bUès 4ë$ : Whtte$*vitt^4fef^uels bcmrgéoî* afcofenç 
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avec *ux deux maîtres en théologie ; léfquefs 
députés premièrement, jurèrent fur les* feintes 
évangiles touchées par les mains j bon confeil j 
jufte , Wyal Se véritable , avifer & pourvoir 8e 
loyalement à leurs trois états , rapporter à l'hon- 
neur <te Dieu & au profit du roi notre fire , 
de fa délivrahee de la couronne de France , de» 

^ M. lé duc & de la chofe publique , fans rien céler> 
«tire ou diflïmuler qui faire peut à l'honneur Si 
au profit du royaume & des fujets, ne pour doùre, 
Faveur, crainte, .convokife ou ambition, ne tai- 
roit à Dieu la vérité , toutes haines Se mauvaifes ♦ 
volontés rejettées Se arrière mifesj lequel ferment 
sûnfi fait y les requêtes pFéfentées par M, le duc 
furent récitées, avifç fut d^s élus que néceflfairé 
<Kofe étoit que bien fiiflent connus Se déclarés 
tous les défauts qùï avoient été au royaume de 
France, tant au fait de jaftiee qfli avoit été 
glrdé audit royaume , comme au fait du gou- 
vernement de l'état du prince, de fon hôtel, du 
fait dé fa guerre ^ du fait des monnoies , des offi- 
ciers 8c fpëcialeritey de fes confeillers ? Se fut re» 
gardé & avifé qu'il étoit néceffaire que , premiè- 
rement Se avafit toute oeuvre , Ton regardât fur 

• le fait des confeillers, afiti que ceux qui notoi- 
rement auroieht été & ëtoieht inutiles âc dom- 
mageables au royaume Se au gouvernement par 
quelque coulpe & négligence» les maux les 
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dommages & viflenïes étoient avenus au royaume* 
fuffent ôtés , & à M. le duc , qui fi grande & fi 
greffe à gouverner à préfent comme le royaume 
de France , auquel état il eft qui eft jeune d âge, " 
eut en fon confeil gens fages, diferetr^ puiflans , 
Dieu craignans , véritables & loyaux , haiheurs 
d'avarice , fi comme la fainte écriture l'enfeigne. 

Item? Par lefdits députés fut regardé & avifé 
que, depuis que les guerres commencèrent, lô 
peuple du royaume de France à été moult grevé 
& infinies exadipns faites fur eux tant par ga^ 
.belles, impofitions, fubfides & dixièmes, tren- 
tièmes, emprunts , pwnfe de grains, de vins, dé 
chevaux , de chariots & autres chofes, fans rien 
payer, & toutes ces chofes par la coulpe des 
gouverneurs, ont été fi mal difpenfées que rieri 
ou peu en eft venu qui ait été au profit né à 
l'honneur ne à bonne défenfe du royaume. Mais 
bien a-t-on apperçu que plufiëurs gouverneurs & 
officiers en font très- grandement enrichis. 

Item. Que le fait des monnoies Se le gou- 
vernement d'icelles a très -grandement appauvri 
le peuple & par les fonteurs & blanchifTemens» 
des monnoies qui ont été faites fou vent, grande 
partie du billon du royaume de France , eft con- # 
femme &igâté, &en doute que -tout le fait ne 
fe perde dedans brief temps, fi ainfi l'on con- 
tinue à fondre les monnoies. 
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Item* Avlfé fut par lefdits élus que» par les 
confeillers & gouverneurs a pu être regardé, 
le profit & utilité ^publique, ne l'honneur & ré- 
vérence de Dietr, mais tant feulement comment 
on eût monnoyé & financé fans avifer Se regar- 
der la forme , & ia manière comment on lau- 
roic inftamment & loyamment ou gardant conC* 
cience & quand ja avoit na mie ne bien ne 
fuffifamment regardé comment il fe devoit défi- 
penegr Se la plus grande partie de la qui en 
étoit baillé étok en dons & chofes inutiles & de 
peu de profit , Se peu en eft demeuré enyers le 
toi , notredit feigrçgur à fon profit , mais eft 
claire chofe & notoire que les plufieurs des 
grands gouverneurs, feigneurs & les autres offi- 
ciers font riches & comblés & le peuple très- 
pauvre, & le. Sire a grand métier de aide* fi 
comme il l'a fait expofer. 

Item* Ont avifé & confeillé que , quand le roi 
noçre Sire qui eft àpréfent, vit au gouvernement 
du royaume, il y en avoir aucuns efqueh il.fc 
attendit & confia moult ft du gouvernemeht dudit 
royaume, & par lefquels tant en fa cour de veri- 
lui que dehors le royaume, fut le plus gouverné 
lefquels enfemble eurent forme de confédération 
Se alliance, fi comme il étoit Se eft voix Se 
commune renommée au royaume , Se qui. de 
jjiontrer fe pouvoit $c peut par leurs faits Sq 
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opérations , car ce que l'on vouloh porter * 
l'autre ne vouloir ou ôfoit impugner , & de ce 
a on avifé quels moult de grands maux en font 
avenus & pourroient avenir qui trop longs fe- 
joient à réciter , & de telles chofes qui ont été 
dîtes de bouche à M. le dug , .& qui plus fpé- 
.cialement euiTent été dites en public, s'il eut 
oui le confeil qui lui devoit être donné par les 
trois états &-<}Ue demandé leur avoir. 

Item* Avisèrent que plufieurs baillifs , fénécjiaux > 
prévôts, vicomtes, receveurs, gardes de portes & 
de partages, châtelains, lieiftenans de capitaines 
de pays , maître des mormajes , gardes , contre* 
gardas, collecteurs des dixièmes &t autres officiers, 
é$t été mis par les detfufdus confeillers & gour 
verneuts fans élection par amitié, par faveur oa 
pat corruprion en pourvoyant aux officiers nom 
mis aux offices , lefquels officiers par leur 
ignorance ,:& corruption , négligence, ont fait 
moult de maux fur le peuple, & quand aucuns 
4u peuple fe font mis avant pour avoir jaftiee 
d'eux 8c font venus ^ajt parchas à la cour de 
•France ; lefdits officiers ont eu fi très - grande 
^ide & port de ceux qdl les ont iaites , que 1 on 
n'en a pu avoir raifon, & les aucuns du peupla 
pour k port qu'ils fentoient que lefdits officiers 
avoient , ne fe font ofés 8ç ne ofent complaindre* 

lunu Que aucuns d^fdîts grands, feigneurs qufc 



ont gouverneront fi emprins lé gôwvëftïement 
du Royaume de France , cane au fait dfe Jitftice 
au tait des finances & au fait des guerres, . au 
fait des monnoies , de l'état , du faint pouvoir 
Zc de tous autres ftits qui pour ce que ceux 
qui vouloient ainfi gofcVerriet £c gcnïtërhoieirt, 
n étoient que deux ou ' trois"* St ne pouvoïetit fu£- 
fire à tout le gouvernement du royaume ; plu- 
fieurs grands maux & vilannies en font avenues; 
car \es chofes en demouroient en longs délais 
a ceux qui pourfuivoient la cour , demouroient 
fans avoir fiéponfes 8c expéditions quinze jours, 
trois femaines, un mois, & taht que fouvéftte 
fois, plufieurs chevaliers, écuyees & bourgeois 
étoient & font fi endommagés par délais qu'ils* 
vendoient leurs chevaux , leurs courriers, & s'en 
alloient & partolent fans réponfb, nul contents 
de tous les gouverneurs de la cour, dont plu- 
fieurs villes, cités, châteaux, forterefièsi èc pays 
ont été prins, & plufieurs pays gâtés A: «exuits& 
mpult de bonnes. perfonnes mifes, à mortrârie 
jroyaumô & le roi & fçs fujets grandement ea~ 
dommages & plufieurs qui s'en £ont allés en 
teUe indignation 8c en telle pauvreté ', que 
c^ux qui étoient François en font devenu^ An- 
glois, 8c leur» châteaux , villes & forrereflfes 8c 
pays ont mis & tourné en la' main & abéiflàfoss 
4e nos ennemis &. plufieurs autres leurs voifins 



<tan* fe* les marches Se frontières qai ont fçi 
Se connu les défauts delfufdits fe font eux, leurs 
pays, leurs , fortereffes y villes & fujets rendus & 
tourné; Anglois, & avec ce plusieurs vqui n'onc 
pe été payés de leurs gagea en guerroyent le Toi, 
le royaume. & le$ fujexs Se ont prins & pren- 
aient de jour en jour plufieurs perfonnes & biens 
«Judit royaume % religieux & autres, & tout ce 
qu'ils, peuvent pseiidre , Se fi on faifoit aucune fois 
; aucune délivrance x Se n'étoit que d'envoyer aux 
tréforiçrs qui menoïent les gens d'armes par 
longs délais & par menfonges dont plufieurs 
s'en allaient fouyent, dp la cour, tout déconfortés. 

Item» Aucuns defdits grands gouverneur» & 
officiers dudit royaume* qui moult de grands 
dons ont eu du roi & des fujets dudit royaume 
;&ns caufe Se contre raifon, ont été caufe & oc- 
cafioo* de moult de maux Se de injuftices qui 
ont éré. faites par eux- & par leurs adhérans. 
" Jtem. Que, par les faits & opérations, defdirs 
grands gouverneurs & officiers , & contre la vo- 
-km té du roi notre Sire> fi comme ileft; à croire 
• quand les aidée ont été faites par les gens des 
trois états au roi notre Sire , les convenances Se 
proipefles qui leur étoient & ont été faites par 
lettres fcellées en cire verte & en foie , ne leur 
©nt mie été tenus , mais au contraire, des chofes 
promifcs leur a été faite r & nefouflioienr pa$» 
$uç -te #>i y rmx remède* 
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Item* Que tant d'oppreflions, de griefs & de 
nouvelletés indues par le fait & gouvernement' 
des deffuftlits fur Péglifé & fur les perfonnes de 
fainte églife ont été faites que trop long feroit i 
à réciter; combien' que le roi, • notre Sire, air 
eu toujours volonté de garder & de défendre 
tels droits Se les perfonnes defdites églifes Se tou$ 
fes fujets. .'• ■ • 

Ium*YXy par les faits & caufes deflus dites & 
remédier au profit des fujets «lu royaume à l'hon- 
neur de Dieu & au profit de la chofe publique; 
lefdits élus des trois états avisèrent certaines cho- 
ies àtre confeillées à mondit fieur le duc, defqueL- 
les fera plus à plein fait mention ci-après. 

ïtenî. Que les chofes que par lefdits élus , tant 
fur le confeil que fur l'aide , furent. à plein rap- 
portées & expofées mot à mot par les élus de 
chacun état à leurfHits états qui élus les averienr, 
efquels trois états étoient , ç'eft à fçavûir en l'état 
du clergé grand nombre d'archevêques , évêques 
en perfonnes & plufieurs fuffifans & fages per- 
sonnes procureurs , de plufieurs autres évêques , 
bien grande quantité d'abbés mitres *& autres, 
Se grand nombre de procureus de plufieurs abtres 
abbés , procureurs de chapitres , doyens , archi- 
diacres , defquels les plufieurs étôient maîtres 
en divinité, en décret & feigneurs en loix, 8e 
dé l'état <Jes nobles, plufieurs dé'nofTeigneurs des 
fiçurs- de lys, ducs,* comtes» barons & chevaliers 
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en très-grand nombre & des bqn nés villes-, grande 
quantité & multitude de très-feges Se notables hanv- 
me$> outre le nombre des 400 - y entre lefquels ^e 
bonnes villes U y avoir deux maîtres en divinité ; 
lefquels trois étajp ont tout qui , vu Se • confidéfé, 
tous enfemble Se fans nul contredit approuvèrent, 
consentirent Se accordèrent 8c concilièrent , tant 
fur lé confeil que fur l'aide, tout ce que avoir 
été avifé par lefdits élus & qui fera déclaré. 

//*/ra.M..le Duc , fie fa bénignité & de fa cour- 
toiiîe, vint aux Cordèliers; M» .de Bretaigne , 
M. de S.-Pol & M. de Fiennes avec lui , auquel , 
par la bouche de l'archevêque de Reims , au nom 
des trois états , aucunes des chofes qui avoient 
été çonfeillées & avifées & non pas toutes, & 
aucuns des griefs que le peuple «voit foufferts par 
le fait, coulpe & négligence de ceux qui ainft 
avoient gouverné le roi & le royaume de France » 
lui furent dites & expofées Se confeillé , que fur 
ce , à l'honneur de Dieu & au profit & honneur 
du royaume & des fujets , il vouloit avoir avis > 
& auffi du fait & délivrance du roi de Navarrç* 
par certaine forme & manière ci-après plus à plein 
déclarée lui fut parlé .& confeillé. 

Item* Depuis ces chofes, ainfi faites par M. le 
duc de Normandie, M. de Bretaigne, & plufieur$ 
autres nobles , vinrent parler auxdits élus > fur les 
chofes delfufdites, en montrant que, fur les chofes 
çonfeillées & dites pat eux à M» le duc de Noav 
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mandie , avoit aucunes chofes trop dures A faire & 
à mettre» $c à exécuter , & fembloient être defcaï- 
fonnables plr moule de raifons qu'ils y amenoienr, 
auxquelles il fut fuffifamment répondu par l'ar- 
chevêque de Lyon, au nom des trois ^tats; &, 
depuis lefdites chofes , vinrent «M* le duc d'Or- 
léans > M. de Bretaigne , M. d'Alençon, M. d*E& 
tampçs , M. de S.-Pol , M. de RoufFi Se plufieur* 
autres grands & nobles, en la préfence defdites 
élus & des trois états , par la bouche de M. de Bre- 
tagne , au nom de tous les nobles , fut dit fans 
contredit aucun , excèpt£ un que le confeii qui 
donné étoit par lefd its trois états , lequel fut là ré* 
pété mot à mot par l'archevêque de Reims , lui 
ïembla bon, jufte , loyal Se raiionnable, & qu'il. * 
étoit à faire & à mettre à exécution , Se qu'il 
croyoit que M. le duc de Normandie le fbrôie 
Se accomplirait 8c de ce fut avoué par les deiTrdr- 
dîts nobles, & le lendemain fut convenu de faire la: 
réponfe, tant du confeii, que comme de l'aide au 
Palais-Royal à M. le duc de Normandie, publi- 
quement Se devant tous, M. le duc de Nosman- 
die., veut la journée être continuée ^tU jeudi après 
la ToufTairitfr audit palais , pour caufes qu'il- fit 
dire publiquement- par le fieur de Hângeft>& v 
de fa bouche, le dit à part i plûffeurs éllis, & 
depuis encore le dit Se fit dire publiquement au * 
dit palais, par M* de Bretaigne j Se , après toutes 
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ces chofes, cîêft à fçavoîr, le jour des Morts; 
1\J. le duc de Normandie manda, au Lpuvre, l'ar- 
chevêque de Lyon, le prévôt des marchands de 
la ville de Paris , aucuns de fes échevins & auffi 
aucuns de la ville d'Amiens , de Tournay , de 
Douay , de Lille, d'Arras , de Troyes, d'Au- 
xerre* de Sens, & d'aucunes autres villes.&au- 
deffufdit comme à fingulières , pour ce que nulle* 
ment n'euflent répondu au nom des trois états , 
en demanda confeil s'il étoit expédient qu'il ouïr 
la féponfe des trois états, tant fur Le confeil que fur 
l'aide , ou fi il le délayeroit tant qu'il eut fçut 
la volonté du roi notre fire fon père , & qu'il 
eut parlé à M. l'empereur, fon oncle, auquel il 
fcntendoit à aller brièvement à Luxembourg * 
bù il étoit , & qu'il eut parlé à plu fleurs grands 
feigneius qui vçnoient de par le roi , fon père , 
qui apportaient bonnes nouvelles, fi comme il 
difoit,& au comte de Savoye qui venoit à lui, 
il furent les aucuns à oppinion qu'il délayât la* 
/ dite réponfe fans la ouir , & plusieurs autres fu- 

rent 4'oppinion contraire j &, pour ce, M. le duc 
pria ceux, qui là étoient des trois ét^ts, que len- 
demain ils retournaflent par-devers les états, Se 
qu'ils leur expofa(Te ( nt les chpfes qu'il leur avoit 
dites , & les exhortoit à ce qu'Us voulufTent 
fouffrir patiemment que la chofe furfît fans 
faire réponfe a jufques à cerfain ternes br;efV que 
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il les redemanderont , fi retournèrent le tende-, 
main tous les trois états aux Cordelîers , & eurent 
les élus avis enfemble qu'il étoit chofe nécef* 
faire que toutes les choferqui conseillées avoient 
été , & lefquelles & pleinement ils entendoierçt, 
à M. le Duc avoir dites , tant fur je. confeii , 
comme fur l'aide , & que dit lui euflTent, s'il lui 
eut plu à ouir la réponfe , fuflent encore dites, 
aux gens des trois états» afin que parfaitement 
ip puflènt entendre Se retenir & ldyanunent rap- 
porter à leur pays , à ceux de par qui ils étoient. 
> envoyés à ladite convocation , & pour ce que tous. 
les gçns des trois états venus à ladite convocation , 
le requirent ainfi ctçe fak+& le conseillèrent Se 
auir le veulent ,4^ r ^chef , & auffi veulent ouf r 
ce que M. le Duc avoit dit Se les caufes poui> 
quoi les réponfes du confeii & de laide . n'é-t 
coient ouyes > afin que tous puflent rapporter, à 
leur .pays & à ceux qui les avoient envoyés, ledit 
jour du jeudi après la Touflaint, toutes les chofes 
confeilléej par lefdits trois états , §e\ tout ce que 
<Jit avoit été par M. le Duc , afin que de pré-, 
fent ladite rçppnfe ne fe fit pas, furent dites & 
propoféeS au 49m defdits trois états par l'évêqtfe 
de Làon, eif, déclarant particuliètferoent tous les 
articles que confeillés avoient été* t 

Premièrement, le premier conieil que les gens, 
des trois états vouloient donner Se donnoient i 
M.> duc , £tçîf qu'il écoutât , Dieu ceignît , 
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aimât Se honorât lui & fes miniftres & gardâr 
fes commandement , il fît bonne juftice & loyale 
au royaume àuffifeien' du grand comme du petit, 
il fât miférijcoi'diëu* 6c piteux Se plein de grande 
clémertcé , faiis nourrir dtf grande vefogeance * * ' 
les bontf, honAêtes prudhommes de véritables; 
il honorai * aimât & exauçât & les tranfmît près 
de lui ;~ lés mauvais & les déshorinêtes & de mau- 
vaife vie , il éloignât de lui & corrigeât , mau- 
vais rapports * flatteries , & adulations de toutfon 

, pouvoir ; il évitât ou éloignât pour avoir ou fa- 
veur des fûjëtfs qiut, devant lui, auraient à faire; 
il ne fît païtkT pour lui, niais juftice à tousdédx 1 ; 
fes convenances Sô promettes , 8c ce qui , pair fe** 

~ ahcètres oa de fes prédéceffeurs , Feroit encom-^ 
jîiencé 3t : ftckrtis ; il tînt de gardât fon hôtel, 
bïdonhât Ôc <lè qu'il feroit prihs fur le peuple >* 
ît payât. - 

: Ithm. Qtfil élôt, par le confeîl des trois étàt$ f 
auams grandsV ftges & notables du clergé, dès 
nobles Se bourgeois , anciens loyatfx & meurs qui , 
(To^dnnellémeht près de ltfi \ fuffént & par qui 
il fe conîeiilât, & que rie* par les jeunet (im- 
pies & ignorons dû fait du gouvernement d*un 
tfbyatfrtre &- dé 'k juftice; il nè-otdonnât, il 
fut commnnicatîf avec* les nobles* ôc autres bonnes, 
gens de &H teyaume , & doucement & aima- 
blement lés : aëpellât 8t arraifbnftât 4és domaines ? 
fc^4lautefles*Sle« noKefle* de fïààcey entière-; 
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ment gardât Us dons qui ont été faits du domaine 

du •royaume , depuis le temps du roi Philippe- 

îe-Bëi, fi ce n'a été à églifes ou en partages ou 

dons , à nbflîeufs ' de France , du pour douaires 

ou pour récompenfations à d'autres rentes ou 

héritages à la vàleeu! & fans fraude ; il mppgllâe 

toutes fois' en ftfémièrement bon avis\& confi- 

dëration bonne ; aux autres perfonnes que de no£ 

fèigttjïUrs de France', £ qui les dons auroiem été 

faits, car ils pourraient bien être tels que fi bieri 

^ Pauroient detfeWi^& qui tant voudroient qu'il 

fire feroit mie jufte chrfe du rappel ,•& tels ef- 

^àelr les donsHferoiettt fi tnài employés que jufte$ 

JSr honnêtes chofes feroit du fappfel. ; 

' ïtm. Que 3fes trois^états M. le due élût certain 

nombre de pérfoîihçs notables, puiffans, fages, 

prudhommes & loyaux , en tel nombre que bôd 

lui fèïhbletoit; ^mfûffent iréfictens & f Paris pouf 

le ' grand Se fecret çoH?eil., & que feu?: fufient 

unis 8c établis pal: M. le duc , fôuveraift de tous 

les officiers du royaume de France, &ç enten- 

ffiffent fur le fâiti Se gouvernement dû royaume, % 

%è allaient devers M* le duc, toutes fois qu'il lut 

•plaîroit à eux mander pour le confèiller de groïfes 

feefb^iles qu'il lui viendioit , & quand ils feroient 

ëfiitW, àu'ils ailaiTent ; çhlacun jour, dèsfoleil 

•fcVanr, en ixnè cKâirfbrfe à Mons. pour dépêcher 

tes erofles & peians befoignes qui Yiéiïdcoiôiit *> 
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6c leur fut enjoint par M. le duc^ par fenttetttj 
que principalement & diligemment ils . enteji*; 
droient fut. le gouvernement du royaume, <$c de 
la chofe publique &*nqnj>3Srà leur profit fingu- 
}ier , ne à leurs amis & tous; les jours, qu'ils def? 
faudroignt d'être au confeil,, fi t jufle caufe & 
îégitime n avoient , ils payef oiept . les gages de 
la journée., & par ordonnance, de M. le duc ^ 
leur feroit doçné gages, tels que M, le duc.verroit 
que bon feroit.. , ,, „„ ..,, _ , . 

Ir.m* Que, pour expédier &: dépêcher pour le 
&\t dés guerrçs & réponfe aux châtelains vcon- 
aêtable^ maréchaux ,.. naître, dès arbalétriers A 
amiral de la mer, lieutenant & capitaines ? .ceéj 




àïVis avec M. Je duc, ou ^Ueurs, U où mieux 
lui plairoit, & fur tputesr l^l^i^s chofes.Qrdon* 
naffènt & le$ patient a oçur ,,& . réponjdiffent i 
ceu£ qui viendroient 'pour le fait de f guerre, & 
en fiffent délivrance . fans : délais , r & toutes foi$ 
qu'il plairoit aux fieurs du gra$4 confeil à être 
avec lés : de(Tufdits pour confejl fur le fair en 
chofcs rçéceflaires ou profitables j ? ils y' pourront 
être; & fetablablement perçoit }es gagçs de & 
journée qui ne feroit en la chambre , pouç cç% 
feillçt* rîefquels gagej M. le duc leur ordonnerok 
i fonplaiâr^ t . , ,»* 

/m* 
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Item. Que quiconque ieroit chancelier de Fran- 
ce, il ne £e mèleroit que du kit de fa chancelerie, 
de voir Se corriger fes lettres -, & du fait de Juf- 
lice tant feulement. 

l*cm. Que fix personnes * c eft à favoir , qua- 
tre clercs Oc deux lues de grande autorité , feiehee 
& loyaux, Fuffenr ordonnés fur les requêtes de. 
i'Ji&tei* lefquels auraient bon pouvoir Qc grand 
jen la forme ôc manière que les requêtes avoient 
^au temps dti roi Philippes-le-Bek, 

Item. Que il plut à M, le duc que tous ceux 
defdits offices & tous ceux qui feraient près du 
fcorps de M» le duc , juralTenc qu'ils ne feraient , 
ne procureraient, être fait à part # vers M. le duc , 
Willifs , fénéchaux , prévôts , vicomtes , châtelains , 
capitaines , ne autres grands officiers , fi ce n'irait 
par IVL le duc & fon grand, confeil, par bonne 
.& meure délibération , ^n pouivpyant aux offices 
Se non aux perfoanes 9 juraient auffi , lefdits offi- 
ciers, à 'Mm le duc, qu'ils ne feraient çnfemblfe* 
■communication > confpiratiûn ni alliance* 

Item. .Que, il plût * plaifc # à M. le duc de 
faire reftreindre fon hôtel pat toutes les bonne» 
$c honnêtes voyes & manières que on pourrait. 

Item. Que les fleurs du grande confeil piiflfent 

réformer -k- chambre des comptes , l'état de 

coutes*les. chambres &,de*toiis autres offices, 

Secrétaires > notaires , fergens d'armes Se autres , 

tome rill, O 
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ea rapportant toutes-fois. l'ordonnance, qui ton 
l$ur fembleroit à M. le duc , pour, être fait par 
lui & accompli félon fon ordonnance & plaifir. 

Item. Que fins délai , fut ordonné par M« le 
duc que les deffufdits de fon grand confeil # & 
autres, fi bon luifemble, de trois états, iqient 
i Paris réformateurs généraux, & fe ordonner 
veulent des réformateurs en aucuns pays.» que 
ordonner en puiflenc de l'autorité Se commande-, 
ment de M. le duc , & tels que il lui plairas & 
que aucuns qui notoirement orteil Iç gouver- 
nement du royaume, du teirips d|i roi notre fire, 
qui ores eft & qui très-mauvaifement , défor-* 
donnément & non profitablement;, ont. eu le gour-* 
vernement au très-gra^d dommage À\jl roi , d» 
royaume & des fujets , fi comme deflus eft dit * 
defquels aucuns ont été nommés à M/ le duc, 
Jbient ôtés perpétuellement de tous offices, royaux j 
car notoirement il appert de leuir défordonné & 
\nauvais gouvernement & confèil.* et que par 
leur fair Se coulpe damnable * phifieuft griefs , 
douleurs Se dommages font avenlus au roi nôtre 
lire , au royaume & aux fujets, & auiîi par leur 
évidente négligence , tant par les caufes defufdites * 
comme par cellfes qui s'enfuivent. 

Item* Que les biens meubles d'aucuns, qui 
nommés ont été à M* le duc qui trouvée pour- 
ront être au royaume - y car la plus grande partit 
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des meubles eft ja vuidés hors , foient prins Si 
arrêtés en la main de M. le duc , & tenus jufqu à* 
ce qu'il apperra de l'innocence des deflûfdïts* 
Et qiie chacun des deflufdits/ fdit pourfaivi civir 
lement pardevant les réfôf maeeûrs , qui dùrtnét 
feront 8c y répondent de toutes les i chofes dont 
on fe plaindra ' d'eux , & foit crié publiquement 
fî aucun fe Veut plaindre d*eux i : qu'il* viennent 
ayant St ceux qui feront prêtres ou clercs foient 
tenus de répondre devant les juges que notre 
& père- le pape y commettra* 

hem. Les trois -états oht avifé &, paf commun? 
Confeil , délibéré < q;ue l'expédition * délivrance 
du ibi de Navarre eft profitable au royaume » 
& que le roi , notre fite , & M; le duc , à la te** 
quête des trois états, fe doit 'rnoùi* entliner £ 
fa délivrance pour plusieurs caufes j première** 
ment , qu'il eft du fang de France de paf pèiré 

; & mère, & à la fœur de M. le dtlt à femme Si 
époufe, & pour occafion de fa prinfe font venu* 

t moult de maux ; car le pays de Normandie en eft 
inerveilieufement dommage, Tèvêqiiç de Coçftan* 
ce, d'Avranches, de Bayeux, de Lifïeux, Séez t 
tk Evreux , le Diocèfe de Rouen , de Chartreg 
fy du Mans , ert font les aucunes toutes détruis 
tes , & les aucunes trop durement endommagées > 
& fi* fa délivrance n*eft faite en très-grand périt 
ée mafux , avoir Se foutenir Se fes châteaux^ en* 
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core font entte les mains des Navarrois, poutre 
roient être caufe de toate r la deftru&ion de Nor- 
ftiindie , iî ils étoient en la main des Anglois , 
Sç que jà ne advienne Se caufe de la falutation , 
fe ils étoient en lobéiflance du roi notre fire 9 
avecque le roi d'Àrragon , a prié & prie trop 
inftamment & de cœur pour fa délivriancé , & 
eft vraifemblable que fe â fa requête, grâce eft 
faite au roi de Navarre , môult s'en réputer tenu 
pour obligé au roi , au royaume , & moult de 
bons fervices y pourra faire , & ainfi là. il faic 
dire & promettre par fes meffages, Se fi délivrance 
n'en étoit faite, moult d'autres périls s'en pour- 
roient enfuivre , Se fi eft le roi de Navarre je*ne * 
Se fi ,ci jà Ipjuffgrt grande pénance , & confidéré 
fon fens t & fa^guiflance , il pourroit faire affez 
de bien. & de fervices au roi & au royaumç j 6c 
ne fait -r on, pas Communément la caufe de fa 
prinfe*.& fi orç a avifé qpe fi on, le mettoit en 
procès & il étoit délivré par juftice , le roi d'ar-* 
lagon , lui &c fes amis, tendroient que nulle 
grâce ne lui auroit été faite, Se fi aucunes chafet 
mal à point faites étoient trouvées en lui eft-il 
bien telle perfonne Se de tel état & confidéra-» 
tions aux chofes # deflTus dites ; que grâces fe j 
devroient afleoir , fi femble à tous les trois état^ 
que fe parmi bonne fureté Se provifion qui y 
fuit niifc. par M. le duc & fon grand coufeiJL 
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jflu es* trois états , que il feroit féal & loyal au 
roi & au royaume de France , & i\iie il ferviroit 
loyalement de lui , de toute fa puiflance , le roi 
potre fire , M. le duc & tout fon royaume ; & 
auffi que fes châteaux & {brtereffes , fureté fut 
faite au profit du roi & du royaume , qu'il feroit 
bon qu'il fut délivré & leur femfrle que fans dé- 
lai , M. le duc*, nos dames les roines, noflieur* 
du fang de France & les gens des trois états eii 
devroient écrire au roi notre fire lettres de créance, 
afin que cette délivrance fût faite , & que per- 
fonnes non *• fufpe&es fiflent le meflàge au roi 
notre iîre. 

. Jtem, Pour ce que, les aucuns defdits gouver- 
neurs & officiers , leurs amis & leurs aidans ont 
perçeu & fenti que aucune correâion par le con- 
feil des trois états , pourroit cheoir fur eux Se fur 
leurs biens , |ont , contre les gens des trois états , 
plufiëurs çnenfonges & bourderies, fonges, trou- 
vées^ femées & publiées à tout leur pouvoir, 
combien que rien ne puflent fÇavoir du confeil 
des trois états , fi ce n'étoit par le devinement , 
& pour ce qu'ils ont bien caufe d'eux douter ; & v 
il étoit & eft tout faux , ne onques riifolt été 
penfé au confeil des trois , états , ce qu'ils ont 
trouvé & es oreilles de M. le djac , bonté & im- 
primé , il ont dit que les gens des trois éta« 
^voient délibéré que les officier^ de M. le du£ 
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fuffent prins Si leurs corps emprifonnés,, & tons 
leiirs biens appliqués au roi Se à M. le duc, fans 
eux ouir & aj^peller ; Se , qui pis eft , que leurs 
. corps fuflent mis à mort & tués; & lefquelles 
chofes font toutes fatifles notoirement ; car rien 
xi'eirâ été dit ne confeilléque par la manière d^flus 
dite; on dit aufli que injufte chofe eft qu'ils foient 
otés de leurs offices., fans eux ouir, & qu'ils s'of- 
frent à toutes défenfes , lefquelles chofês ne vail- 
lent rien ; car fi elles avoient Heu, fe ferok' feule^ 
ment'aa cas que aucun pour fon fait Se pour fon 
intérêt aceuferoit fingulièrement lefdits officiers ; 
meis , aux termes où nous fommes, ce n'a point 
4e lieu ; car tous les trois états du royaume de 
fronce qui ont «été affemblés x n* font pas venus 
pour eux aceufer ; mais pour donner bon confeil 
i M, le, duc qui pour ce les a riiandés , & pour 
le falut Se gouvernement du royaume, Se n'onç 
confeiilé lefdites chofes qtie pour vérité & loyauté, 
& s'y font les faits du mauvais gouvernement fi 
notoires à tous les trois états Se atout le royaume&; 
ailleurs, qu'il n x çn convient jà recevoir allégations» 
nç exeufations quand auxdits officiers ores d'offices, 
qui ne^nt baillés que a volonté, mêmement con- 
sidéré la volonté , confeii & confentement de tous: 
les trois états , fans différence de perfonnes qui 
ont avifé Se confeiilé Se Coofeillent mettre hors 
lefdkes perfores, de leurs, offices > ^ve<î ce Uue 



femble, bien que iî lefdïtes perfonnes qui ont 
gouvernement , en leurs offices & en gouverne- 
ment , comme il foit forte chofe de laifTer ce 
que Y fin a accoutumé à faire par trop de maux,, 
inconvéniens 6c périls fe pourraient enfuivir par 
leur gouvernement , ainfr comme Ton a jà vu qu'il 
eft avenu au temps paffe, & fi feroient plus dom- 
mageables tju'ils n'ont été , car le royaume eft 
en plus grand péril & plus bleffé & entamé qu'il 
ne fut onques; mais, & qui plus forte chofe eft, 
de faire que le roi notre firé foit recoufc de la j 

main des ennemis où il eft, de guarir les grandes 
plaies du royaume & du peuple, qu'il n'étdit de 
garder au commencement que le royaume étoit 

tout entier & & que les ennemis étoient 

foibles & pauvi^fc & ils font maintenant riches 
& forts , au £n état le royaume Se les fujefrs 
font par défaut de bons confeillers & par la coulpe, 
défaut & négligence, des deflufdits qui gouver- 
nent , & eft voir que l'uii defdits fleurs qui prin- 
cipalement avoit le gouvernement , & qui, pour 
raifon de fon office, étoit ifi occupé qu'il étoit 
communément privé ou abfent^ins* qu'il iflift de 
fa maifon , ne qu'il allât au confeil, & nul* des 
autres ne parlât de befoïgries, ne ne fit délivrance* 
aucunes jui^ues à tant qu'il fôt venu , & •. . . . 
ne auffi ne fût le roi notre fire & étoit aiiicois que 
on commençât à befoigner* & Jmis tantôt alloit 
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au dîner; les dînées defdîts officiers étoient longs £& 
faifoit-t-on à peu après dîner, les cKofes profitables, 
& ainfi étoîent le$ délivrances fî très-longues & fi 
dommageables aux pottrfuivans qu'ils s'en aboient 
courroucés & dommages & faiis expédition; & fi on 
parloir de remède, c'étoient quand leschofes étoient 
perdues , & de te font venus une partie de^ maux 
deffus dits , '& iî n'étoit aucun qui en osât parler, 
ne de ce le roi avifer * car ceux par qui ces défauts 
font Venus principalement étoient fi près du roi 
& fi autorités en tout de lui qui en osât & voulût 
parler des chofes qulls firent > & avec ce les au- 
tres par qui le roi fe gouvernoit, étoieitt fi adjoints 
à eux que tous leuts «faits & leurs dity qu'ils ma- 
gnifioient & de tout ce que ils vouloient fake.» 
ils regardoient grand fait , & <£fcls auroient bien 
à cœur & fecrétèment faifoienfl^c le roi notre 
lire qui penfoit qu'ils fuflènt bons , & qui fe fioiu 
en «ux a leurs fecrettes xonfultations ..»..- 
& fi auxdites caufes n'y avoit que cet-cy, eft il 
jufte chofe de eux mettre .horsde tout office & 
adminiftration. * 

Ieern. Et ^iianc^ les fubfides & impoficions ont 
été o&royés plufieurs fois , trêves ont été tantôt 
prinfes* & pendant icelles trêves, par les def- 
fufdits qui avoiênt le gouvernement duroyaume* 
ordonnancé ou préparation pour la guerre ne-» 
toit point faite > ne mot n'en étoit parlé j mais 
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et donnait en* toute négligence , jufques aux 
trêves faillies , ne fuffifamment n'étoit parlé , ne 
pourvu , ne le roi notre fire par eux avifé , ne 
auflï fur la réparation au fait de la juftice qui > 
mauvaifement étoit & eft gardée au royaume, 
dont le peuple a été trop grandement domma- 
gié , jaçois ce que par plufieurs fois ce défaut & 
négligences & plusieurs autres , & les inconvé- 
nient qui en étoient enfuivis, & ceux qui en- 
core plus grands étoient enfuivis ayent. à être 
montrés au* aflèmblées par les trois états au roi 
notre fire , & à ceux defïufdits par qui il fe con- 
feilloit & gouvernoit , & du comftiandemejit dit 
toi , baillé par écrit au principal confeil, & pro- 
mis que çes'ameudemens & remèdes y feroient 
misj mais rien n'en ont fait les confeillfrs prin- 
cipaux à qui on s'en attendoit & a on toujours 
depuis fait pis que devant, & fembloit bien par 
la volonté dq§ gouverneurs & .par leurs faits 
qu'il chailloit peu, mais que on eu l'argent du 
peuple, & toutes fois les fubfides 8c aides qu'on 
prenoit pour les guerres, fe dépendoUnt 8c gâ- 
noient pendant les trêves 8c dons inutiles, par telle 
manièreque nulle difpofition ne ordonnance n'étoic 
au gouvernement , ne finance fuffifante quand la 
guerre venoit , fi commençoient lefdits princi- 
paux confeillers à avifër & ordonner quand les 
anneoys étoient fur nous & faifoient mander le 
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peuple pour avoir fubfides nouveaux, &' faifoîr 
on crier arrière-ban fans modification autune 8c 
afibibliffemeni: des nionnoies , à la trjès - grande 
deftruétion du peuple ôc par tels -gouvernemens 
qui tous notoires font & qui faits ont été 
par lefdits gouverneurs , le peuple & le royaume 
font en grande dpfolation & péril de perdi- 
tion de' telles coulpes ôc négligences; mats plus 
que coulpe j tels font telles chofes fuffi&ntcs 
à débouter perpétuellement , # tels gens hors de. 
tout gouvernement, car qui les îaifferoit au 
gouvernement du royaume qui , par leur faic 
Se par leur ccfulpe , eft ainfi détruit* & contre 
les chofes deflufdites à chacun notoires qui les 
oyroit & allégation , caviilation qu'ils fçauroient 
dira légèrement , pourroit on venir à la perdition 
de tout le royaume , & toutes les aides que ou 
feroir cherroient en bourfes trouvées comme tou- 
jours on fait &. fe «perdroient > |p certes de rai- 
fon écrite «& toute notoire que par feule négli- 
gence non mies fi continuelles ne C\ notoires que 
celles dont parlé eft ci-deflus , |ie dont tant de 
dommages & mechefs font venus comme eft' 
venu au royaume de France aufïi grands officiers y 
comme les deflufelits ont été ôtés perpétuelle- 
ment des gouvernements & offices , fi n'eft mie 
merveille , fi les trois états conseillent que ceux • 
qui tels & fi grand & playes dommages &.viilei*» 
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£Îes font venus au royaume de France , foienc 
ôtés perpétuellement de leur gouvernement &: of- 
fices ne en imagination, 'ne efpérence de peuple 
ne pourront cheoir , que ils pufTent être bien 
gouvernés par ceux par tjui ils ont tant été grevés 
Se dommages au temps palTé mêmement à telle 
néceflité Su douleur que audit royaume eft à pré*, 
fent. 

Jum.Et eft moult à confidérer que les trois états 
ont diligemment avifé que ceux qui , principale- 
ment ont gouverné & par quel fait , coulpe Se 
négligence les maux , les dommages & vilennies 
font avenues au royaume , dont par nulle voye 
du monde excùfer ne fe peuvent , & que les 
chofes n^ayent ainfi été^nal gouvernées & de- 
meurées oii par leur ignorance , ou par leur 
k coulpe & négligence , ou par leur malice & barat ; 
fi c'eft par leur ignorance , elle eft fi très-grande 
& (i dommageable qu'ils ne font dignes déplus 
gouverner - y fi c'eft par leur coulpe & négligence 
par raifon ou plus forts, ne font-ils tenus de gou- 
verner ; fi c'eft par leur malice & barat , encore 
en fohr ils mieux à ôter, & fi n'ont mie les 
trois états confeîllé à ôter les preudhommes qui font 
au fervice du roi , car il y en a plufieurs au 
grand confeii du roi 8c requête de l'hôtel, en 
parlement & en la chambre-des-comptes & aux 
autres offices , puïdlxonunes & loyaux, fages ôç 
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bons confeillers , defquels le fens Se la loyauté t 
été peu connue Sç rémunérée j mais le confeil 
des trois états fe afiied tant feulement fur fept 
ou huit perfonnes être ôtés d'offices , quand à 
préfent eft fçavoir la vérité de leurs faits, la- 
quelle fi- faite étoit bien hardiment, fagemenc 
& diligemment on viendroit à cbnnoiflânce de 
tant de mauvaifeties & larcins qui ont été 
faits , tant fur le fait àts monnoies , fur le 
Ait des prinfes & fur plufieurs autres faits qui ont 
été au royaume de France , que nul ne pourroit 
eftimer le profit,le bien & honneur qu'il adviendroit 
au toi & au royaume par i&ifon & par juftice; 
& fi feroient connues tant de mauvaifes. branches 
qui dépendent de ces tacînes que ce feroit mer- 
reiile & œuvre de Dieu & de feits occultes qui 
tant ont dommage & vîllené le royaume , & dont 
tant de bonnes perfonnes ont été tués & occis, 
& tant d eglifes abattues , & tant de femmes 
violées viendraient à clarté, que tr&-grand & 
haut homme en viendroit à M. le duc très-grand 
profit, en viendroit &à juftice réqueroit car ils 
ont tant de racines , tant de pertes , tant d aide t 
tant fubfides y tant de mifes , tant de cautelles» 
tapt de fuilles^ & tant de gens y a qui fe doutent 
de l'exécution de fe confeil , Se que vérité & 
loyauté ne foient atteintes , fi comme on l'a par 
iffet naguère* clairement apperç* , qu'il eft gran£ 
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tonte que le confeil des trois états ne puiffe avoir 
lieu & vertu ; fi M. le duc , par fon tiSs - grand 
bien & fens , n'y met remède , fi comïne les trois 
états efpèrent qu'il le fera , & tiennent tous ceux 
des trois états Se fermement croyent que tous 
les prudhommes Au confeil du roi , favent &* 
tiennent qu'ils vouloient donner Se donnent bon 
txrafeil & loyal à M. le duc, profitable .& ho- 
norable au roi Se au royaume. 

Item. II eft bien à notter quels font ceux qui 
donnent le confeil , dont defliis eft fait mention Se 
qui, à ladite allemblée, ont été préfens , car fe f<?nt 
ceux qui ont tout leur honneur Se le leur au 
royaume de France, gens de confdenee, de grands 
hautefiès, de grands dignités, de grande fapience, 
fc de grande fidélité , de divers pays Se de diverfes 
contrées du royaume, Se que les griefs ont fenti & 
connu en leurs marchés & pays , fi en peuvent, plus 
feînement confeiller , mêmemunt confidéué le 
ferment qu'ils ont baillé -, Se combien que pre- 
mièrement les élus fufTenç tous d'accord & con- 
feiller en la manière que dit eft deflus , & de 
faire les aides contenus en ce préfent écrit & de 
ce fufTent tous d'accotds, fans ce que homme 
vivant en fut en difeord.... encore Se d'abon- 
dant, les portèrent ils chacun en fon état qui 
élu les àvoient .& particulièrement de mot à 
j&ot x leuc dirent leur cpnfeil Se avis^ lefquels 
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crois états 9 fans nui excepter, furent r d*ac<*of et 
du confeil Ôc de l'aide fur les modifications & 
conditions ràifonnables &, honorables qui, à mon- 
dit fieur le duc, euffent été dits quand a l'aide , 
s'il eut oui la réponfe , en difant par . eut tous 
fatis nui excepter, que c etoie& chofes profita-, 
blés , honorables & nécefïaâres à être ainfi faites » 
& étoit bien en, nombre de Huit cents au 
plus , & puis les trois çtats enfemble , amfi le 
veut chacun confeiller & confentir , & fi eft tout 
certain que ces trois états en avoit leurs xnoufîni 
& daffinsdes gouverneurs fur qui on confeilloit* 
& eft tout riotoira que depuis que ces guerres 
commencèrent , n'y eut fi grande quantité de 
prélats , d'abbés & de chapitrés , de princes , de 
nobks , de bonnes villes de k Langtj^r-donil y 
comme il a eu cette fois ne autant de fages 
hommes , car les plus fages de tous les. pays' y 
ont. été envoyés & fe y font comparus, & tous 
ont été d'un accord , Se par ce peut on claire- 
ment voir & juger que ceux qui ont gouverné * 
oui fement & font femer par lettre amis -que ce 
confeil a été donné par envie, par vieilles Haines 
& par ambitions d'avoir les offices, ont mal 
fait-, & contre vérité, & 'contre raifon femenr . 
villes paroles ; car chacun peut fçavok la .pru- 
dhommie & loyauté qui eft eh fi grand nombre 
de geai &c tous de fi grande autorité $- & ,. en 
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Vérité , ils Croyent fermement que M. le duc a 
toute feureté & confiance de leur bien & de leur 
loyauté. 

- Item. U eft clair & notoire à chacun que 
les detfufdits principaux confeillers ont confeitlé 
le roi par adulations , par malices , fi&ions ôi 
Émulations > & n'ont eu leur égard en rien à la 
cremeur de ï>ieu , à l'honneur du roi , au profit 
du royaume, ne à la grande misère du % peuple, 
mais ont eu leur regard & leur penfée tant feu- 
lement à leur profit fingiilier,à acquérir grandes 
pofleffiens & richeffes & x prendre 1 "grands dons 
idu roi i & faire donner l'un i l'autre grandes 
dignités, avoir 8c avancer leurs amis, & à dire 
au roip^u de vérité &peu de la misère de fort* 
peuple} car il "eft vraifemblable que files grandes 
misères, pauvretés 8c douleurs du peuple*- les 
grands injnftices qui étoient 8c font faites 8c le 
grand défaut* des officiers qui étoient mis par 
le royaume i ainfi que dit eft * & les- très* 
grands péïils en quoi le ror 8C le royaume, 
étaient & font en doute de venir par les igno- 
rances , négligences & défauts defïîifdits , euflent 
été bien 8c dupment dites & expofées au roi par 
4ef<Jit$ qfficieifc^ comme ils étoient tenus, & que 
le roi s'en attendoit à eux ; les "ttois états tiennent 
fermement que le roi y eut mis tel remède , 
?gue le royaume ne ' ion peuple ne fuâjent pais 
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ainfi défolés ; mais il eft tout certain & tout claif 
que les gouverneur? principaux ne faifoient que 
pifler temps , diflimuler & tendre à leur profit 
fingulier & de leurs amis, & tel qu'il a pkis 
haute dignité hors du royaume , cuidoit à toutes 
fes grandes richefles , lui tranfporter fi ne leur 
chailloit , mais qu'ils pufïènt venir à. ce que ils 
çendoient , Se laiffer le roi 8c le royaiftne en tel 
état comme il pourrait être, & de ces racines 
venus maints grands maux & ou gouvernement 
du royaume > & efccores* font, . ... de plus venir fi 
bon & brief- remède y eft mis. 

Item. Tous lés trois états ont bien çonfidéisl 
& avifé que quand fi grande douleur advint aîi 
royaume de France que de la prinfe dtf roi notrje 
fire & de la déconfiture qui y eft advenue , & 
qûe % le peuple chet eh fi grande défoktion 9 , 
tantôt que le gouvernement vint à M. le duc , 
qui eft jeunç dage-, jaçoit.que il foit très fage» 
ou dût bien avoir, ayifé les très^grapds périls aux 
quels le royaume eft, & que gouvernement feroit 
avec qu'il n'avoit été, mais pour ce qu'il fut 
advis à tous les treifc états que le gouvernement 
écoit.en péril , d'être tel ou pire qu'il a'avoit été 
paravanr , & que par ceux mêmes & par telle 
même forme & manière cfue on avoit les chofes * 
devant mal gouvernées & mal démenés fans con- 
science > & leur loyaut^quils avoient à M. te 

du 



duc, qui cônfeil lq»r,demandoit, ils ne pouvoient 
^ie ne dévoient plus tarder qu'ils nç lui difent 8C 
confeillafTent les choftfs deïfufdïtes j car par bon l 
gouvernement &t par bons gouverneurs , le roi 
& le royaume *& eux font à être gardés & 
tonfoitës> & , par mauvais , i être détruits Se 
gâtes. 

Item. Combien que par lefdits gouverneurs & 
leur partie , quand au coîifeil donné par les trois 
états, & quand à lYide, ayent dit plufieûr§ pa- 
roles & fait plusieurs empêchemens , & donné 
à entendre que les aides de quoi parlent les ttoïè 
états , ne peuvent équipoler à la value des mon- 
«oies , ils ont failli , fauf leur grâce , fi comme 
il pourra apparoir à Tarde dont ci après fera & 
laquelle s'enfuit. • • 

Item. Sur l'aide demandée par M. le duc ^ 
àviïé fut* par les trois états , que , confidéré fétac 
où le royaume eft, il eft nécelïité de grande aide 
en fut avifé par l'état des nobles , que vingt 
quatre mille paies d'hommes armés , tenus & 
payés, continués £our un an, Tuffiroient pour le 
fait de la*terre , --que pour le fait de la mer , * 
pour les garnifonfc des» villes & des châteaux , 
& pour les autres faits de la guerre y & ainfi fut 
par Jefdits nobles > & rapporté aux autres états , 
& -toutefois pour la bonne volonté de tous les 
états*, & l'amour qu'ils ont 'au feigneur, fut 
Tome m i, £ 



iî.6 



Ê 



A T 

* 



avifé comment on pourroit ^kire trenfe mille 
paies des gens d'armes jufques à un aii accom- 
pli 2 c'eft à fçavoir ppur chacun homme armé, 
demi écu par jour à prendre par la manière qui 
«'enfuir. • 

Premièrement : pour l'état de leglife , dixième 
Se demi , tant hôpitaux comme- autres , fe 
il plaifoit à notre faint père le pape, tant dâr 
leurs bénéfices, comme de leurs autres héri- 
tages > félon le taux ancien des nobles. Dixième 
& demi de toutes leurs rentes & poffeflions 
des bonnes Villes , châteaux & du plat pays , 
un homme, & demi écu lé jour, au cas que 
cefdites aides plairoieiit aux gens destrois états , 
par lefquels ceux qui > à ladite convocation , y 
ont été envoyés* & poutres cl*>fes retournoient 
Se dévoient retourner les deffufdits, qui , à ladite 
convocation , oiit été çn leurs marches & pays 
& diligemment dévoient avifer la valeur déf- 
aites aides, & £ Paris retourner au mois pouc 
rapporter le cpnfentement & volonté tle tous 
lefdits états , Se auffi de lavîl que i'oa auroic , 
Se fur la valeur defdites aides; &, au cas que 
lefdites aides ne feroient trouvés fuffifans pour 
faire Se accomplir les paies dçiïufdites , l'on de- 
voir avoir avis enfemble audit mois par quelle 
manière on pourra venjr à ladite fomme de trente 
wxty? hommes 6ç écrit , Se eft l'çntçnte de çeuc 
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«jni., à ladite convocation , étoient quelconques 
cûroys ou aides qu'ils fiffentj ils enflent bonne 
monnoie & ftabie feront l'avis des trois états & 
tjue les lettre^ faites par les reformations du ro- 
yaume par le roi, Philippe - le - Bel, >& toutes. 
autres qui furent faites par le xoi notre Sire, 
fuflfent confirmées, entérinées* tenues & gardées 
<le point en point, 8c toutes les aides quel- 
conques qui faites feroient , fuffent vues 8c dis- 
tribuées par ceux qui feroient à ce commis pat 
les trois états, & autorifés par M* le duc, Se 
fur certaines autres conditions & modifications 
juftes , raifonnables & profitables , enfemble 
que cet aide eût été moult grande & moult pro- 
fitable & trop plus que aidç 8c ÉÉfcde monnoie, 
car elle fe feroit de volonté du peuple & con- 
featement commun, félon Dieu 8c félon cdn- 
feience} & le profit que l'oh prend & veut on 
prendre fur le fait fte la monnoie duqdtel on veut 
faire le fait de la guerre, & fe feroit à la def- v 
truâion , & a été au temps paflfé du roi 8c des ■ 
royaumes &*des fujets, & iî ce aètruit le billon 
ïant par fondre 8c blanchir comme? autrement 
ne fe fait fie peut durer longuement qu'il ne 
vienne à deftru&ion fi on continue longuement j 
& fi eft tout certain que les gens d'armes ne. 
voudraient être content de leurs gages par 
faible monnoie , & avec ce le roi notre Sire g 
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eût gaigné raifonnablement à la monnoie que 
Ton lui atcendoit à régnère i ' & fi cft aifé à 
voir que plufieurs qui fe fait de la monnoie 
ont gouverné > & efpérent que encore ils gou- 
verneront qui tant & on prins & tant dudit 
fait en font enrichis, ont confeillé & confeillent 
à M. He duc, les aides des monnoies plus que 
nul autre fait \ combien qu'ils fâchent que le 
fait eft déplaifant & dommageable à . tout le 
peuple \ &, pour vérité ,.les trois état6 ne peuvent 
voir par nulle manière du monde , que M. le 
•duc, les confeils defïufdits , à lui donné par 
les trois états fi bons & honnêtes & fi néceflaires 
pour le royaume \ il naccompliile préfentement 
& avant touj^œuvre , & fi fe* roi notre Sire 
venoit , que^ieu veuille ramener prochaine- 
ment Se dont le peuple auroit la plus grande 
joie t qui oneques leur advint, ils tiennent fer- 
mement que leurs -confejls & avis, il le feroit 
& le délai eft préjudiciable au roi notre Sire, 
au royaume & au bien public Se eft grand doute 
que grands 4n êkx Se grands périls ne s'en puiflent 
enfui vir, Se eft bien à nolter, fcar dès aupara- 
vant de cç mois qu'ils prenoient le délai pour 
aller en leur paysj ils avoient Se devife bonne Se 
fuffifante provifion & aide tant de la mer <jue 
de la terre. 

htm. Toutes ks chçfes deflufdites , Se chacune 
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«Ticelles ont femblé & femblent profitables Se 
nëceflàires pour le gouvernement du royaume 
de France & pour le profit de la chofe publique; 
fie pour ce tous les trois états le confeillent & 
cenfeillerotft à M. le duc, toutefois qu'il lui 
plaira ouir le confeil , & vu la requête qu'il 
leitf a faite de lui donfter confeil ne leur femble 
nûe qu'ils euffent acquitté leurs loyautés & ledit 
confeil n£ lui* donnaient. • 
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RELATION 

2V Paffemblée des trois états de ta Languedoyl* 
convoqués à Paris * au 1 5 Octobre 1 5 5 6 * 
ydr Charles y duc de Normandie % tieu tenant- 
général du roi Jehan y fon pèfé> pendant ft 
captivité* dont t ouverture fe fit le dix feptième 
en ta chambré de Parlement, en fa préfence^ 
le chancelier de la For s ayant fait la propo- 
rtion & requis confit pour la délivrance du 
roi y gouv&nement des guerres y & aides nécef 
J aires. Et tes réparties ayant été faites par 
monfeigneut Jean de Craon y archevêque de 
Reims , monfeigneur Philippes* duc d'Orléans* 
& Etienne Marcel, prévôt des Marchands , pour 
chacun des trois éiats* 

JEnfemble des aff emblée s tenues aux Cor délier s y 
en c&nféqutnce de ce y de t exclu/ton des gens 
du roi , de la députation des cinquante Elus 
pour drejjer les cahiers des remontrances faites 
fecrettemmt au duc de Normandie par tef dits 
Elus en leur affemblée , pour la dejiitutiûn du 
chancelier, premier préjideht & autres du confît % 
jufques à fepty de l'offre de F aide de trente 
mille hommes cC armes y & des expédiens fui' 
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y ont Uf quels tout fut éludé ; taff emblée rom m 
pue , & un chacun congédié pour s* en retour- 
ner fans rien conclure des le i Novembre audit 
un* 

1 Extrait des chroniques de S. Denys , vol. II* 

çhap. 19, 10 & 11, du roi Jehan* 

Mtf. de la bibUu roi i de Dupuy % N* HC. 

£t entra ledit duc de Normandie le jeudi à Paris 
vingt *neuf jouf de Septembre & fit une convo- 
cation de tous les trois états du royaume de 
fronce , cejl à fdvoir des gens téglife , des 
nobles y ' & des bonnes villes pour être a Paris 
le quinzième jour du mois dQUobre enfui r 
vaut* 

Comment Charles > duc Jle. Normandie % & aîné 
fils du roi , après ce quil fut venu de la ba- 
taille , fit affembler les gens des trois états pour 
ordonner hâtivement delà délivrance du roi * fon 
père y & furent les gens du roi f épurés de ceux 
des trois états , & furent élus cinquante peut 
tous. 

JL e quinzième jour du mois d'O&obre , qui 
fut le famedi, vinrent à Paris, plufieurs gens 
d'églife nobles , & gens de bonnes villes de la 
Languedoylj & le lundi ensuivant furent aflem- 
blés en la chambre de Parlement , par le corn* 

Pi . 



L Jift ,1 | 



*ji Ê r a t 4 . 

mandement dé monfeîgneur le duc de Nof£ 
mândie qui là étoit préfént> en fa préfence, 
duquel Piètre de la Forêt , archevêque de * 
Bôuen y 6c chancelier de France , expofa en 
la préfence défdits trois états , dont defTus efl: 
fait mention , la prinfe du roi , 8c comment il 
s'étoit vaillamment combattu de fa propre main 
êc nonobstant ce avoit été prin* par grant infor- 
tunée i & leur montra comment chacun devoit 
mettre peine à la délivrance du roi - y jk après 
leur requit de par mon^it feigneur le duc, con- 
'feil comment le roi pourroit être délivré , & 
âuûi de gouverner les guerres & aides à ce faire* 
Lefquels des trois états ^c'eft à favoir les gens 
d'églife répondirent par la bouche de monfeî- 
gneur Jehan de Ctaon, archevêque de Reims: 
les nobles par la boueflé de monfeîgneur Phi- 
lippes, duc d'Orléans , & frère germain du roi, & 
les gens des bannes villes par la bouche de 
Etienne Marcel, bourgeois de Paris, & lors 
prévôt des Marchands ; que ils vouloient faire 
tout ce que ils pourraient aux fins deffufdites & 
requièrent délai pour eux aflembler &* parler 
enfemble fur les chofes deiïufdites , lequel le«x 
fut. donné, & furent ordonnés par ledit monfeî- 
gneur, le duc de Normandie,, plufieurs di* con- 
feil du roi pour aller au château defdirs trois 
étatSé 
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Et quant ils eurent été par deux jours , on 
leur fit dire que lefdits trois états ne befoîgneroienp 
points tant que les gens du coafeil du roi y 
fuflent préfens. Et pour ce départirent lefdits 
gens du confeil 4u roi de plus aller aux afTemr 
Hées defdîts trois états qui étoient chacun jour 
laites en l'hôtel des frères mineurs, jufques £ 
quinze jours oi^ environ , tant qu'il ennuyoit i 
plufieurs de ce que les trois états attendoient 
fi longuement à faire les chcjfes defTufdites, 
toutefois après ce que lefdits états eurent con- 
feillé enfemble par plufieurs defdits quinze jours 
Se Elus des trois états defTufdites aucuns auxquels 
les autres avoient doçmé pouvoir pour otdonnet 
ce que bon leur fembleroit pour le profit du 
.royaume. Iceux Elus qui étoient « environ cin- 
quante de tous les trois états, firent dire à mon-* 
feigneur le duc de Normandie, qu'ils parleroient 
volontiers à lui fecrettement j & pour ce , alla ledit 
duc, lui fixiéme, tant feulement auxdits frères 
mineurs par devers lefdits Elus, lefquels lui 
dirent qu'ils avoient été afTemblés par plufieurs 
journées, & rant avoit fait qu'ils étoient tour 
d'un accord. Si requièrent à monfeigneur le duc 
qu'il vouloit tenir fecret tout ce qu'ils lui diroieur 
pour le fauvement du royaume , lequel monfei- 
gneur .le duc répondit qu'il n'en juroit pas, & 
pour ce , ne laifsèrçnt mie qu'ils no lui diilèttC 
les chofes qui s'enfuivenc* 
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Premièrement , ils lui dirent que le royaume 
de France avoit été mal gouverné au temps pafl&, 
& tout avoit été par ceux qui l'avoient gouverné 
& confeillé , par lefquels le roi avoit fait ce qu'il 
avoit,. dont le royaume étoit gâté, &. en péril 
d'être perdu , fi requièrent qu'il voulut priver 
tous les officiers du roi , qu'ils fuflent hors de 
îouts offices y & qu'il lps fît prendre & enprifbn- 
ner > de prendre tous leurs biens , & que dès-loris; 
il tenift tous leursdits biens pour confifqués , Se 
pour ce que monfeigneur Pierre de ta Forêt > 
chanceikrr de France , éioit un des officiers 
contré lefquels ilç faifoient lefdites requête^ 
étaient perfonnes d'églife , *& qiife le dit monfei- 
gneur le duc ne avoit aucune connoifïànce fur 
lui > requirent qu'il voulfift récrire au pape , de 
fa propre main , & fupplier qu'il lui donnât 
commiffoires > tels que lefdits élus des crois 
états nommeroient 9 lefquels commifïàires euflènr 
puMTance de prnir ledit archevêque es cas que 
lefdits élus bailleroient contre lui & contre Jes 
autres officiers defquels les noms s'enfuivent ; 
meffire Simon de Buci, premier président en 
parlement , meffire Robert de Loret y chevalier % 
Aieffire Nicolas Braque ? M tte de l'hôtel du roi> & 
paravant avoit été fon tréforîer , & après maître 
de fes comptés , Enguerran du petit Celier , bour- 
geois dë~ fzih 9 tréforie* fe Fonce-, Jeaa Poil 
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Je Vilain ., Bourgeois de Paris , fouverain maître 
des monnayes, & maître des comptes du roi,j 
Jehan Cbauvau.de Chartres , tréforier des guerres. 
Requirent lefdits élus que commiflions furent 
données à tels comme ils les nommeroienç , & 
procéderaient fur lefdits officiers fur les cas que 
lefdits élus bailleroient. Et fe lefdiçs officiers 
étoient trouvés coupables , ils fuflent punis, & 
s'ils étoient trouvés innocens , fi vouloient élus 
qtje ils perdifTent tous leurs biens & demouraflent 
perpétuellement fans offices royais. 

Item* Requirent lefdits élus qu'il voulfift dé- 
livrer le roi de Navarre , lequel étoit emprifonné 
de par le roi , père dudit roonfeigneur le duc* 
fi comme deflfus eft dit , en lui difaçt que depuis 
<jue le roi de Navarre avoit été emprifonné , bien 
ji'étoit venu # au rôi ne au royaume par le péché 
4g la prinfe dudit roi de Navarre. 

Item. Requirent encore audit monfeigneur le 
duc qu'il fe voulfift gouverner du tout par cer- 
tains fonfeillers que ils lui bailleroient de tous 
les trois états. C'eft à favoir quatre prélats , douze 
chevaliers & douze bourgeois, lefquels confeil- 
Jiets auroient puiflTance de tout faire & ordonner 
^u royaume , ainfi comme le toi , tant de mettre 
& ôter officiers comftie d'autres chofes. Et plu- 
fieurs autres requêtes, lui furent grkfves & pe- 
rtes. Si répondit monfeigneur. le duc que fur 
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ces chofes il fairoit volontiers avis & délibé-^ 
ration avec fon confeil ; mais toutes fois il 
favoit- quels aidés les gens dès trois étatS lui 
Vouloitbien feroient ou voudroîent faire, lef» 
quels élus lui répondirent que ils avoient or^ 
donné entre eux que les gens d eglîfe payeroient 
un dixième & demi pour un an , mais que 
v de ce ils enflent congé du pape. Les noble* 
payeroient dixième & demi de leurs revenus , 
& les gens des bonnes villes feroient pour 
cent feux un homme d attftes. Et difoient lef- 
dits élus que ladite aide étoit "bien grande Se 
qu'elle pouvoit bien monter à trente mille hom- 
mes , & pour ce* de toutes les autres chofes 
deffufdites syroir advis , ledit M. le duc fe partit 
d'eux } & lendemain après dîner , leur en devoir 
rendre réponfe , & pour ce afTemhla , ledit M. 
le duc au Louvre , plufieurs de fon lignage , & 
autres , & eut confeil fur les chofes deffus dites j 
& par plufieurs fois , tant au jour de lendemain 
comme es deux ou es trois jours en fuivans , 
envoya , ledit M. le duc , auxdits frères Mineurs 
par devers lefdits élus , pour les requérir qu'ils 
fe voùlfiflent déporter d'aucunes deCiites rçquêtea 
& par efpéciai des trois , dont dernièrement eft 
fait mention, en leur ramonftrant que kfdites 
requêtes touchoient le roi fon père de fi près 
que il ne . les- aferpit fairet m accomplir fans le 
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♦origé de fon dit père , finalement pour ce que 
lefdics élus ne fe voulurent déporter defdires re- 
quêttes ne d'aucunes d'icelles , plufieurs du li- 
gnage de monfeigneur le duc, & autres chevaliers 
jqai avoient été à fon confeil fur lefdites chofes , 
furent d'accord , & conseillèrent audit M. le duc 
qu'il accomplit lefdites requêtes , pource que au- 
trement il ne pouvoit avoir aide defdits trois états 
1 leur requête , touchant ce quils voudroient dire 
publiquement en la chambre de parlement, à un 
lundi matin veille de TouflTaints. Mais ledit M, 
le duc que moult forment étoit* matry & troublé 
pour caufe defdites requêtes qui lui avoient été 
faites à pan & fecretement, comme dit eft, en les- 
quelles on lui vouioit faire publiquement en la- 
dite chambre de parlement, confidéroit que il 
ne pouvoit accomplir fefdites requêtes fan% cour- 
roucer fortement fon père , & fans lui faire. o£» 
fenfe notable. Si manda & fit aller pardevers lui 
aucuns de fes autres confeillers , lefquels il n'a- 
roit point appelles aux chofes defliis dites , & leiy: 
cxpofa , de fa bouche , les requêtes que les trois 
états lui avoient faites Se auffi l'aide que ils vou- 
loient faire , & voulut que ces confeillers lui en 
difent leur advis , lefquels , en la prefeq.ee de 
plufieurs & d'autres qui* autrefois y avoient été ,' 
lu* montrèrent comment il ne devoit faire ne 
accomplir lefdites «qu&es defTus exprimées, & 
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tuffi lui montrèrent que l'aide que on lui offroîc 
n'étoit pas fuffifant pour fournir fa guerre , & 
jaçoit que defdirs élus eut été dit audit mon- 
feigneur le duc que ladite aide pouvoit faire & 
fournir trente mille hommes d'armes , c*eft-à- 
favoir pour chacun homme demi florin à l'écu 
pour jour} lefdits confeilléfs montrèrent audit 
monfcigneur le duc que ladite aide ne pouvoit 
monter que huit ou neuf mille hommes d*ai> 
mes, par plufieurs raifons auxquelles s*accordè- 
rent plufieurs autres qui étoient du cohfeil dudït 
duc, & j'acoit cfe que 'la plus grande partie d'i- 
ceux eut été paravant que ledit monfeignpur le 
duc accomplit lefdites requêtes , 8c lui euffènt 
conferilé toutes fois , fi lui dirent-ils lors & fu- 
rent tous d'un accord qu'il ne le fit pas } mais 
pourcé que grand peuple étoit aiïemblé en ladite 
chambre de parlement , en laquelle lefdites re- 
quêtes dévoient être tantôt faites audit monfei- 
gneux le duc , eut ledit monfeigneur le duc con* 
feilcomment il pourrait faire départir ledit peuple, 
&par le confèil qu'il eut il envoya un concilier en la 
chambre de parlement pour parler à lui à port du 
palais où il étoit, & à aucuns d'iceux des trois états, 
& fpétialement à ceux qui plus principalement 
gouvernoient les autres & confeilloient à faire le£ 
dites requêtes , & là vinrent pardevers lui , mon- 
seigneur Raimond Jacques , archevêque de Lyon , . 
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fhoîifeîgnear Jean de Craon , archevêque de 
Rheitns , & le dit M. Robert le Coq ; évêque de 
Laon , pour les gens d'églife. ^Pour les nohles , 
y furent monfeigneur Valérien de Luxembourg , 
monfeigneur de Conflans, maréchal de Cham- 
paigne , & monfeigneur Jehan de Piquigny , lors 
gouverneur d'Artois* Et pour les bonnes villçs t 
y furent JEtienne Marcel , prévôt des Marchands 
■de Paris , Charles Confac , éçhevin, & plusieurs 
autres de piufieurs bonnes villes , & leur dit & 
«xpofa ledit monfeigneur le duc aucunes nou- 
velles qu'il avoit oui dire , tant du roi fon père 
comme de fon oncle , l'empereur , & l^ur de» 
manda confeil, s'il leur fembloit bon que le£- 
dites requêtes & réponfes qui lui dévoient être 
feit|S de par lés trois états, & pour lefqtiels faire 
& ouit , le peuple affemblé en ladite chambre 
de parlement fufTent délayées jufques à une autre 
journée pour les caufes & raifor* qui leur dit f 
Hc lots furent d'accord tous ceux qui là étoîenc 
^préfens tant du confeil , monfeigneur le duc 
comme des envoyés defdits trois états que kf- 
.dites requêtes & réponfes fuffent différées jufques 
au jeudi ^nfuivant } jaçoit ce que on eut biea 
apperçu que aucuns defdits eovbyés euUent mieux 
voulu que la befoigne n*eut point été différée , 
& toutes fois furent -ils d'accord par leurs opn 
jupitf. du 4 .4?fc£ & ainû fe partirent & retour-? 
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lièrent en la chambre de parlement ; & lô 
clac d'Orléans; & plufieurs autres avec eux , & 
parla le dit duc d'Orléans au peuple qui étoit 
affemblé en ladite chambre de parlement , ôc 
leur dit que monfeigneur le duc ne pouvoît 
lors ouir les requêres Se réponfes que on lui 
devoir faire pour certaines nouvelles que il 
avoit ouies , tant du roi fon père , comme de 
fon flhcle l'empereur , defquels il leur fit dire 
aucunes en publique. Et pour ce fe partit la 
dite aflemblée de ladite chambre de parlement 
Ce s ? en allèrent aucuns en leur pays. 

Comment monfeigneur le duc de Normandie , tant 
de fon bon entendement comme de ta bonne 
délibération de fon confçil , fit départir les ^ns 
des trois états , & leur fit dire que chacun d\ux 
s en retourna en fon lieu. 

Le mercredi enfui vant , qui fut le lendemain 
de la Toùflaint , ledit monfeigneur manda au ' 
•Louvre plufieurs du confeil du roi & du (ien & 
aucuns de ceux des trois états , dont defliis eft 
fait mention * 8c eut délibération > à favôir fe il 
étoit bon que ceux des trois états qui étoient à 
Paris s'en allaient chacun en fon pays , fans plus 
faire quant alors pour aucunes caufes qui leut 
dit & lui fut confeillé par la plus grande partie 

de 
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<fe ceux qui étoient audit çonfeil , que aiafi le 

** c -> & @6^ r C€ *& ^ c^ux <fe$ trob écats que ,. 
miifi le fiffent & leur pria qu'ils difent de par 
lui aux autres qui étoient à Paris , que chacun 
s'en allât en fon lieu Se leur dit qu'il les man-. 
deroit y mais qu'il avoit oui certains chevaliers 
qui venoient devers le roi fon père , qui Jbii. ap- t 
portoient certaines nouvelles de part lui , Se aufli * 
que il eut été devers Pempereur fo^9wclç ;> par 
devers lequel il entendoit aller hrefoeiv , dont 
plusieurs defdks trois états qui a voient encention • 
de gouverner le royaume de France pat les re- 
quêtes qu'ils avoienf faites audit monfeigjipur le 
4uc , furent moult dolens , Se bien leur fut avis 
que routes les chofes avoient été faites par ledit 
nionfeigneur le duc pour départir laditte affem- 
fclée defdits trois états , & en vérité fi étoit-il. 

Et pour ce , le lendemain defdits trois états qui 
étoient encore à Paris , ledit nionfeigneur le 
duc étant à Mont-de-Héry , là où 11 alla celui 
jour au matin , s'aflfemblèfent en Chapitre déf- 
aits frères mineurs ; & là > ledit évèque de Laon 
publia en la préfence de ceux <Jiji y voulurent 
aller, comment ledit monfeigneur le duc leur 
avoit requis confeil Se aide, & conjment pour 
ce faire ils aVoîent été aflemblés par plufîeurs 
|ourné& pour ladite réponfe faite. Laquelle mon»- 
feigneur le duc n'avoir voulu ouir , & leur <ik 
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que chacun d'eux prenit coppie des chofes quî 
avoïënt été ordonnées par les deflufdits Elus, 
& Remportât en fon pays. 

Lefquelietf chofes firent plufieurs defdits trois 
états qui étoient en ladite aiîemblée. 

Et jaçôrt té que ledit monfeigneur lé duc par 
plufieurs faits ï parlât audit prévôt des Marchands, 
Se par glufîeiirs Journées, & iaufli aux échevins 
de^aris, en eux requérant qu'ils luivouliiTent faire 
aûcurieaïcîè i foutenir fa guerre, fi ne fe vou- 
lurent ils' accorder , ne confentir, fe il nefaifoit 
rifleihbler lefdits trois états de laquelle chofe il 
n'eut pai ebrifeii de 1 ce faire. 

v Et, pour ce , il ordonna qu'ils envoyèrent au- 
cun des i ^qhfeillersr du roi par -les bailliages da 
royaume pour requérir ladite aide aux bonnes 
ailles. - ^ 
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RELATION 

JJte la féconde tenue des trois états mandes cL 
Paris par le duc dt Normandie , au cinquième 
Février i}f£, de la promotion u/i peu aupa* 
r avant faite du cliancelièr à la dignité de car" 
dinaly & à la dejlitution de fept d<s princi- 
paux officiers que ledit duc fut contraint de 
faire & uutorifer par lettres avant ladite affem- 
élée & fpècialement de la révocation du pou- 
voir qui avoit été donné audit chancelier & au 
premier préjident pour aller travailler au traité 
de paix à Bordeaux où le roi étoit encore dé- 

• tenu* fans retar dation du voyage dudit chan~ 
-ctlier f afin quil y put rendre les fceaux au 
roi. 

JlLnsemble, des plaintes publiques faites audit, 
-duc , par Pévêque^ de Laon , en la chambre de 
Parlement en pleins états , le troifiéme Mars , 
«en peéfence des comtes d'Anjou & de Poitiers, 
les frères , où lefdits états extorquèreut la def- 
titution d'autres officiers, «jufques au npmbre de 
^2. La fufpenfion générale' de tous officiers du 
royaume y laquelle fit cefler le cours de la juftice 
. quelques jours , jufques à ce que le prévôt fut 
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fétabli; ( établi jfement d'un grand confeil c«m- 
pcfé de gens Elus auxdits trois états, lefqueU 
réduifirent le Parlement au nombre de feize % 
8c la chambre des comptes à quatre , tous nou- 
veaux qui forent contraints , le lendemain , daller 
requérir qu'on leur donnât des anciens pour leur 
montrer ce qu'ils avoient à faire. 

^Extrait des chroniques > Ss-Denys > au deuxième 
vol. fous le roi Jehan > es chapitres 16 & 
fuivans jufques au trente-deuxiémel 

Item.^Le vingt- quatrième jour dû mois de' 
î)écembre, qui fut la veille de Noël, l'an \& 

defliifdit} le pape prononça fix cardinaux nou- 
veaux , defqueis fut l'un le defltfdit Pierre de 
la Forêt » archevêque -de Rouen & chancelier de 
France. * 

De la revenue de monseigneur le duc de devers 
[empereur , fon oncle , où il étoit allé* 

m 

» t 

Le famedi , quatorzième jour du mois de 
Janvier , ledit iponfeigneur le duc de Norman- 
die retourna à Paris de devers fon oncle l'em- 
pereur par devers lequel il avoir éré en la ville 
de Metz, & entra en ladite ville de Paris, ledit 
famedi, environ heure de vêpres, 8c étoit en 
& compagnie ledit chancelier , nouveau cardinal 
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pt lçtir allèrent à Pencontre jufques outre Saint 
Antoine; lç prévôt des Marchands & grand 
nombre des bourgeois de ladite ville de Paris j 
&, pour la révérence dudir cardinal nouveau y 
pluûeurS ordres & collèges de ladite, ville de 
Paris lui allèrent à l'encontre à pcoceffîon jufques 
au-dehors de Paris* 

Comment monfeigneur le duc de Normandie pour 
droit ennui & pour paix avoir y accorda au pri* 
vàt des marchands &. à fes alliés plu jicur s re- 
quîtes qu'ils lui firent , fans raifon , injufle* 
ment & indignement* 

Le jeudi enfuivant, dix^neuf jour de Janvier * 
ledit monfeigneur le duc de Normandie envoya 
par devers ledit prévôt des marchands de Paris • 
aucuns de fes confeillers ; c'eft à fçayoir mon- 
feigneur Guillaume de Melun , archevêque de 
Sens, le comte de Rouffi , monfeigneur de Ruel, 
monfeigneur Robert de Lorris & autres; lefquels 
dirent audit prévôt des marchands qui fe voulfit 
retraire vers Saint Germain-PAuxerrois , car ils 
lui avoient à dire aucune chofe de par monfei- 
gneur* le duc de Normandie , lequel prévôt y 
*lia environ heure de dîner , accompaigné de 
grand foifon de gens de ladite^ ville , armés à 
liécouvert ^ & là les confeillers de monfeigneui; 



\ 



i# ' Ê r a"t J ' 

que lefdits chancelier & meflire Simon allatfent 
auxdits traités ; & pour ce donna monfeïgneur 
le duc lettres par iefquelles il rappeiloit la léga- 
tion dudit monfeïgneur Simon Se nom pas du 
chancelier pour ce qu'il convenoit , fi comme oh 
difoit qu'il allât rendre au roi les fceaux. 

De ceux ou on envoya fergtns en garnifons 9 & 
comment Us gens des trois états furent. mandés 
pour raffemblcr à Paris. 

Le mercredi enfuivant, vingt-cinquréme jour 
dudit mois de janvier, ledit monfeigneur le duc , à 
la requête dudït prévôt des marchands & d'autres , 
envoya fergens en garnifon ès-maifons de M w Sr- 
mon deBuci* & meflire Nicolas Braque, maître- 
d'hôtel du roi , que longuement fe étoit de fes 
finances 8c ès-maifons , Enguerrant du Petit-Ceî- 
lier , tréforier de France, & Jehan Poii-le-Vilain ,' 
maître de la ^chambre- des -^comptes & fouverain 
traître des monnoies, & fit l'inventaire des biens 
que* on y trouva * Ôc fi furent mandés de par 
monfeigneur le duc , les gens des états être à 
Paris affembiés le dimanche cinquième jour de 
Février, 

Comment tes trois états furent mandés» 

K Item. Le dimanche deffufdit cinquième jour 
iudit mois de Février , s'aflfemblèrent , à Paris , 
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plufieurs évè<jues 8c autres gens d eglîfe , nobles 
*& plufieurs autres gens des bonnes villes du 
royaume de France j &,par plufieurs journées, 
furent alTemblés en ladite ville , en l'hôtel des 
Cordeliers , & là firent plufieurs ordonnances* 

Comment meffire Robert le Coq ,* év que de Laon , 
prêcha en Parlement de par les gens des trois 
états , & comment les officiers du roi dévoient 
ftre privés de leurs offices* 

Le vendredi , troifiéme jour du mois de Mars 
enfuivant, furent afTernblés , au Palais -Royal, 
en la chambre du Parlement y & en la préfence 
de monfeigneur le duc de Normandie , du comre 
d'Anjou, du comte de Poitiers, fes frères , & de 
'plufieurs autres gens nobles , gpns d'églife & gens 
des bonnes villes , jufqVies à tel nombre que 
toute ladite chambre de Parlement étoit pleine, 
it prêcha M c Robert le Coq, évêque de Laon, 
& dit que le roi & le royaume de France avoient 
été au temps paffé mal gouvernés , dont moult 
de méchiefs étûient venus tant audit royaume , 
confme aux haffilns dudit lieu , tant en muta- 
tion de monnoyes comme par prinfes , & aufiî 
par mal # adminiftrer 6c gouverner les deniers que 
le rot avoit eu du peuple , dont grands fommes 
< àvoient été données par plufieurs fois à plu* 
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fieurs petfbnnes qui mal l'avoient deflervi : 8c 
toutes ces chofes a voient été faites » fi' comme 
. difoit ledit évèque , par le confeil des deflfos nom- 
més chancelier & autres qui a voient gouverné le 
roi & le royaume au temps paflë ; 8c dit lots 
encore ledit évêque , que le peuple ne pou voit 
plus fouffrir ces chofes , & pour ce avoient dé- 
libéré enfemble que les defïus nommés officiers 
8c autres qui nommèrent lors que tant fur le 
tout furent vingt-deux , dont les noms s'enfui- 
vent : M c Pierre de la Forêt > lors cardinal & 
chancelier de France; M e Simon de Buci; M c 
Jehan Chamdart; M e Pierre d'Orgemont, pré- 
sident en Parlement r monfeigneur Nicolas Bra- 
que y Jehan Poil-le-Villain > maître de la chambrç- 
des-comptes & fouverain maître des monnoye$,j 
Enguerrant du Petit- Celier ; Bernard de Frè* 
mant, tréforier de France; Jean Chauvau j Jac- 
ques l'Empereur, tréforier des guerres; M e Etienne 
de Paris ; M e Pierre de la Charité* & M e Ancel 
Choquan , maître des requêtes de l'hôtel du roi \ 
monfeigneur Jehan Turpin , de la chambre des 
requêtes; M e Robert de Préaiuy notaire du roi \ 
monfeigneur Robert de Lorfl^ chambellan du 
roi ; M e Regnaut Daci , avocat du roi en Parle- 
ment; Jehan d'Auxerre, maître de . la* chambre* 
. des - comptes ; Jean de Brehaigne* varlet-de- 
chambre de monfeigneur le duc de Normandie i 
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le Borgne de Beauflè , maître de l'écurie dudit 
monfeigneur le duc; l'abbé de Faloife, préfident 
en la chambre • des enquêtes \ GeofFroi x le Ma- 
furier, échanfon dudit monfeigneur lé duc, fe- 
jroient privés de tous offices royaux , perpétuels 
lement & aucuns maîtres des requêtes de l'hôtel 
du roi , & aucuns antres officiers dudit monfei- 
gneuf le duc , fi comme deflus eft dit , & re«r 
quit ledit évêque audit monfeigneur le duc , que 
dès-lors il voulfit priver les vingt-deux deflus 
nommés , comme dit eft , & toutes fois n'avoienr- 
ils été appelles ne ouis en aucune manière & û 
étoient plufieurs d'iceux officiers à Paris, lefquels 
on pouvoit , chacun jour , voir & avoir qui au- 
cune chofe leur vouloit demander. 

Item. Requit ledit évêque de Laon,que tbus les 
officiers du royaume de France fuflent fufpendus,& 
que plufieurs réformateurs fuflent donnés , lefquels 
feroient nommés par lefdits trois états qui auroient 
la ' eognoiflance de tout ce que on voudroit de- 
mander aux deflus nommés & contre iceux dire 
& propofer. 

Item. Dit encore ledit évêque de Laon que 
bonne montiioye courut telle lefdits trois éïats 
-ordonneraient & plufieurs requêtes fit lors un che* 
valiet^appellé meffire Jean de Piquigni pour ce 
que au npm des nobles avoua ledit évêque & 
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un avocat de Bâville, appelle Nicolas le Chxn* 
teur , & avoué au nom des bonnes villes , Se aufli 
fit Etienne Marcel , prévôt des marchands de 
Paris i <& offrirent audit monfeigneur le duc au 
Aom des trois états , les deflufdits trente mille 
hommes d'armes, lefquels ils payeroient par leurs 
mains , 8c par ceux que ils- y ordonneroient Se 
pour avoir la finance , à ce faire ils avoient or- 
donné certain fubfidç j c'eft à fçavoir que les 
gens d'églife payeroient dixième Se demi de tous 
leurs revenus; les nobles aufli dixième & demi* 
t'eft à fçavoir , de cent livres de terre quinze 
livres, & les gens des bonnes villes feroient pour 
cent feux un homme d'armes ; c'eft à fçavoir 
demi écu pour chacun jour , mais pour ce qu'ils 
ne fçavoient pas bien encore fe ladite finance 
pourroit monter, nefouffire à payer les trente ipille 
hommes d'armes deuïifdits m y ils requireift que ils 
puifent raflembler à la quinzaine de Pâques en- 
fuivant , & entre deux feroient fçavoir combien 
ladite finance pourroit monter, & fe ils trou- 
voient en ladite quinzaine que ladite financé ne 
fouftîfis ils laccroîtroiem Se aufli ce requirent que 
depuis ladite quinzaine ils puiTent raflembler doux # 
fois quand bon leur fembleroit jufques au quin- 
zième jour du mois de Février enfuivant, lequel 
-duc leur ôâxoya toutes leurs requêtes tant les 
devant écrits comme les autres % Se pour ce tiiv- 
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ifent que les vingt-deux officiers , dont delïits eft 
fait mention , étoient privés , & demoureroient > 
tous les autres .officiers , fufpendus par telle ma* 
ni^re que en la ville de Paris on ne tint point 
de jurifdi&ion jufque$,au lundi enfuivant , que 
le prévôt fut reftitué en fon. office Se du Parle- 
ment fut ordonné par ceux du grand-confeil qui 
avôient été élus par les deffufdits trois états le 
vendredi enfuivant , & en ôtèrent plufieurs de 
ceux qui en étoient paravant , tant que fur tout* 
ils ny laifsèrenr tant préfidens comme autres que 
feize ou environ , & de la chambre-des-corçiptes , 
tous les maîtres qui y étoient tant clercs comme 
lais, quinze en nombre Se en mirent quatre tous 
nouveaux , deux chevaliers & deux lais , Se quand 
ils eurent été un jour , ils allèrent par -devers 
le grand-confeil , & leur dirent qu'il conyenoit 
que on y nrit de ceux qui autrefois y avoiènt étéj, 
pour eux montrer le fait de ladite chambre; Se 
pour ce y mit ou par provision quatre des anciens 
avec les quatre nouveaux. 

Du traîné des trêves qui furent prinfes entre Z§ 
roi de fronce & te roi £ Angleterre. 

. Le famedl dix * huitième jour du mois At 
Mars , fut traitié de paix à Bordeaux , entre le 
roi de France f qui encore étoit prifonnier à Bor$ 
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deaux , duquel, traicié la manière fut tenue fe~ 
crête , pour ce que icelle étoit réfervée à la voû- 
tante di* roi d'Angleterre , mais pour aucunes 
chofes qui à ce les meurent y prendre trêves gé- 
nérales de Pâques enfui vant, jufques à deux ans» 
& en renvoya ledit prince en, France les prifou- 
jiiers qu'il avpit , & ordonna de mener le roi de 
France en Angleterre , pour faire ledit traitié de 
paix. r* 

Item. Le dimanche vingt -fixiéme jour dùdit 
mois , fut la monnoye publié à Paris , par l'or- 
donnance des trois états deffufdits ; c'eft à fça* 
voir un mouton d'or pour 14 fols parifis , & de** 
mis moutons qui furent lors faits nouveaux pour 
1 1 fols parifis , deniers blancs à la couronne pour 
'dix deniers tournois. 

tJDes lettres qui furent apportées à Paris de par 
le roi de France , lesquelles furent publiées % 

- faifam mention fue les trots états ne sajfem- 
ilajfent à la journée dejfufdité* 

. Le mercredi après Pâques -Flouris, qui fut 
le fixiéme joui; du mois d'Avril enfuivant , fu- 
ient criées & publiés , par Paris , les lettres ou- 
-vertes & ma&de*nens du roi , les. tréfves dont 
.deffus efl; fait mention ; & aufll fut crié & pu- 
blié que le coi ne vouloic pas <{ 4'ofi paya le fub-; 
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fide qui avoit été ordonné par lefdîts trois états , 
dont deflus eft fait mention j & aufli il ne vou- 
loir pas que les trois états delïiifdits fe raflèm- 
blafle nt à la journée par eux ordonnée à la quin- 
zaine de Pâques , ne à autres dont le peuple de 
Paris fut moult ému par efpéciakéontre l'arche- 
vêque de Sens , contre Je comte d'Eu , coufin 
germain du roi , & contre le comte de Tancar- 
ville, que les lettres du roi ès-queiles les chofes 
<fefliifdites étoient contenus , avoient apportées 
de Bordeaux, & auxquels le roi avoit enchargé 
àe les faire publier avec plusieurs autres chofes 
qu'il leur avoit comn>i$ Se chargié de faire j 8i 
difoit, la plus grande partie du peuple de Paris, 
que c'étoit faufleté & trahifon que les tâéves 
fuiTent publiées , ne données , ne accordées & de 
empêchier Paflemblée des trois états defTufdits* 
ne lever ledit fubfide , & par la -commotion 
qui fiit lors en ladite ville , il convint que 
ledit archevêque & lefdits comtes s'en allaflent 
aflez hâtivement j lefquels fe abfentèrent , & 
pour ce que aucuns difoient qu'ils étoient bfens 
dolens de la vilennie qui leur avoit été faite , 
& que pour ce , ils aflembloient gens d'armes 
& avoient attention de vilienner aucuni de 
ceux de ladite ville de Paris , on fit garder 
moult foigneufement la ville de Paris de jour 
êc de nuit, Se n'y avoit 3e la partie du grand pont 
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que trois portes ouvertes de jour , & de nuit elles 
étoient toutes clofes. 

Item. Le famedr enfuivant, veille de Pâques^ 
huitième jotjr du mois d'Apvril , fut crié & publié: 
pat Pari*, que on leveroit ledit fubfide , Çc que les 
trois états, en i^djtequinzainp de Pâques, raflern- 
Meroient, nonobftant ledit cry qui avoit été fait, 
mercredi précédent; ordonna ledit monfçigneur 
le duc dp Normandie , que on fit ledit cry par 
le confeil ou contrainte des crois états; c*eft à 
içavoir, dudit évêque.de Laon qui étoit pfinci- t 
pal gouverneur defdits trpis états , dtt^prevôc des . 
marchands Se des autres. 
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'^esderniefes affermées des tAfts r iMs Mtàsi tit* 
maltuairement,â, Paris à la huitaine r de Noïl^ 

, & en Février enfiâvqnt > fans> que, le s nobles 
s'y voulurent trouver >ne les gertj tfégÙfe^ fi ce 

: vîeft en bien petit nombre , nonabjlane tabfenc* 
de [quels ils ne, laissèrent pas de faire des dé* 

l libérations pour t * affoibliffcment des monnayes * 

. impofiàoTis & outras chcfes* . , 

llnfemble du majfacne des rrtaréchàtàx le ClèPrhoitt 
.& de XJkcimpaignc , & de F aveu gu en firent ceux 
défaits états » non fans fcrupule dé confcicnce 
de plujîeurs > & finalement de^ la èimfitu lu tion 
de toutes Jes ordonnances des états puis f année 
précédente > faite par ledit duc en la chambre 
de parlement ajjifté £ aucuns de fon confcil % 
lequel accepta par mime moyen quatre bourgeois 
pour ftre de fon gran4 cùnfeiu 

2>es ekappetvns parti* que céu* le Paris pnntehi 
ô comment le roi. dcANavam, 'ali* à Rmieru f , 
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I4À première àpmatnc tie; JdnvW ^ ceux 4» 
Paris ordoqnènem qu'ils airoWnt chapperons partie 
4$ oblige & de petB , ôt fatcoèhmandé par *oçi 
les ;hètejs de Paris ^ porbprçYOt dfcS ^«feaiull 



ou de par lui que on prins tel chappetôrt , 8c tovfl 
jours étôifcnt les ennemis endour Paris qui prenoienc 
& roboient toutes les bonnes gens, &*&ifoient 
tançooper les villes & ceux qu'ils pouvoient tenir» 

Item. Le lundi huitième jour dudit mois de 
Janvier, entra ledit roi de Navarre à Rouen 2 
moult grand compagnie de gens armés , tant 
3e la Ville qui étoient allés à rencontre de lui 
comhiè autres qu'il avoir amenés avec lui. Et** 
icelul jour , àrdirent les ennemis un moul bel hôtel 
que monftigneur le duc avoir à quatre lieues près 
-de R^uen > que on appelle couronne. 

Comment le roi (le Nap afre fit dépendre les décapiter" 

-* » ■ • * 

. , à Rouen * & le* fit enterrer fplemncllement. 

Le mercredi énfuivant , dixième jour du mois 
de Janvier , ledit roi de Navarre envoya , au ma* 
tîn , au. gibet de Rouen pour dépendre & enfe- 
velir les corps des quatre deflfus nommés, que 
le roi de France avoit fait décapiter en fa pré~ 
'f^cevlorique le roi de Navarre fut ppns, aa- 
qu*t*gibet. ne fut xien trouvé >du comte de Har- 
cour; car longtemps avoit que il avoit été 
fcré*/ mai* #n ne' favoic par qui , combien que 
t>n Aipjpofok <jue <re euâertt fm fes patents, & 
là furent eflfeVélis pir trôu rei^chis de la Mag- 
d*leine «fc ItoiMft, tes ccap* de nhonfei^nôUr dùu 
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Gravîlle ; de jnonfeigneur Dehambre , & de 
Colineç Doublet , 8c furent mis en trois coffrer 
tel que on a accoutumé à faire pouf mort , 8C 
il j eut un autre coffre en repréfentation du. comté 
de Harcour, lefquels furent mis en trois cha- 
riots à dames qui là avoient été amenés pour 
celle caufe , & fur mis ledit coffre qui repréfen- 
toit : ledit comte en l'un des chariots , le feigneur 
de Graville en^ l'autre , 8c les deux autres en 
Fautre chariot ; & , ledit jour , le roi de Navarre 
& grand nonibre de gens partirent de Rouen 
£t allèrent au gibet , 8c là eut cent perfonnes qui 
portotent cent grandes, torches , 8c avoient cha- 
cune perfonne un écuflbn en fa poitrine des arme* 
du roi de Navarre » 8c fit ledit rôi charier lefclits 
coffres jufqu a un lieu près ladite ville de Rouen, 
appelle le Champ du Pardon , - auquel lefdits 
corps avoient été décapités en la place ou au plu* 
près que Ton put de là où ils avoient été déca- 
pités , s'arrêtèrent 8c furent chantés folemnelle- 1 
ment vigiles paf grand fotfbn de gens de religion 
<qui LLétoient ailés pour cette caufe; 8c 9 ce fait, 
lefdits chariots furent mis en chemin, c*eft~à- 
favoir ceux où étoient les deux coffres devant 
dits* après ledit chariot deiTus dit avoit deux 
écuyers armés des armes dudit Maubue & Co~ 
linet fur deux chevaux , & après étoit le chariot 
auquel étoit le corps du feigneur de Gra ville $ 
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après avok deux hommes à cheval qui porroiefft 
deux bannières de fes armes , & deux autres fur 
deux autres chevaux, armé l'un pour guerre 8c 
l'autre pour tournoy , & après étoient les amis 
dudit feigneur , & après étoit le chariot auquel 
la repréfentation dudit comte étoit , c'eft-à-favoir 
du comte de Harcour & deux varletfc & deu* 
chevaux armés , ainfi furent charié* jufquà la 
porte de derrière le château de Rouen , c'eft- 
à favoir jufques au lieu où il avoit été mis dans 
les charettes quant on les mena £ xécuter , 8c là 
furent arrêtés 8c furent mis hors lefdits coffres 
defditç chariots , & les prindrent chevaliers & 
écuyers , fi comme on a accoutumé de porter 
corps , 8c les portèrent de là jufques à notre 
Dame de Rouen en Téglife cathédrale , & ledit? 
roi de Navarre , & merveilleufement grand peu- 
ple , alloient après à pied , 8c fut bien tard quand 
ils furent à la grande églife mis en une chapelle 
couverte de cierges qui avoient bien trente-fix 
pieds de long f 8c en chacun des pilliers de ladite 
églife avoit quatre grans pièces dç.cendal en cha- 
cune defquelle* avoit quatre écus , peints des ar- 
mes des diffus nommés. 
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J?u fermon que le ryi de Navarre fit* à ceux de 
Rouen , en nommant martyrs ceux qui avoient 
été décapités. . 



j i j .* * 



Lendemain , jour du jeudi 1 1 dudit mois l de 
Janvier , ledit roi de Navarre fût , au matin , f utf 
tine fenêtre fus la* porte de S. Ou in de Rouen V 
& là parla à grand foifon de gens qui étoient 
allés en la placé qui eft devant pour otûr ledit roi 
qui leur avoir fait à favoir qu'il v<>uloit parler & 
eux , & leur dit en fubftance ainli comme- il avoit 
dit à Paris , & plufieurs fois nomma le$ quatre 
corps des fufdits martyrs , Se après alla à laditd 
églife de Notre-Dame* là où fut «dit grand méffe 
des corps morts fofemnellement par l'évêque d'À* 
vr^nches & puis furent mis lefdits coffres en re- 
ftos au charnier de ladite églife de Notre-Dame ; 
âc, celui jour', fit au diner ledit roi de Navante 
feoir à fa: table , ûft marchand de vin du petit 
étâ :-ti pour Id temps maire de ladite ville de, 
Rouefté " ' '. 

Comment monfeigntnr te duc de Normandie , en 
ajfurant ceux de Paris * dit eu plufieurs halles 

T quil voulait vivre & mourir avec eux & les 
gens (Carmes qu'il, faifoil venir pour* le tien de 

- ceux du royaume-, & que par défaut de ceux 
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qui avoient prim le gouvernement > // convenait 
w que îùumêmè prit peine à rebàutcr les ennemis. 

Celui jeudi même onzième jour dudït mois 
de Janvier , monfeigneut le duc de Normandie 
qui longuement avoit demouré à Paris & ne pou- 
voit avoir ché^ânee* car ceux de Paris avoient 
tout le gouvernement > fi lui fut çdnfeïllé qu'il 
parlât au commun de Paris & fit à fçavoîr celui 
jour bien matik- qu'il iroit es halles parler an 
peuple 5 Çc> qu^ind 1 evêque de Laon & le prévôt 
de* marchands le fçeurent , ils cuidèrent empêcher 
la xhofe , difant qu'il fe youloit. mettre, en grand 
péril de foi jnettrç efjrrç tel peuple j néjuitmoins 
ledit M. le-duc ne les crut pxs , mais alla a cheval, 
environ heufe.de tierce èfiike$< halles* lui fixiéme 
ou environ , & dit à grand Joifoji, de peuple qui 
là étoit , qu'il avoit/ intention dfc vivre & mourir 
avec euxy& que ils ne crufient pas aucuns qiji 
avoient dit & publié qu'il faifoiç venir gens d'ax- 
fné& pour les piller & gâter $ car il 'ne l?avoit on-r 
ques penfé ; mais il faifoit venir lefdits gens d'ar- 
mes pour aider à défendre & à garantir le peuple 
de France qui môult avoit à fouflKr j car les en* 
nemis étoient épandus parmi k royaume » & peux 
qui avoient le gouvernement .n'y mettpidnt nul 
remède, fi étok fon intention , fe difoit-il , de 
gouverner dès alors en avant ■> tSciébourer les en- 
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lierais de France, <& ne eux pas tant attendu^ 
fe il eue eu* le gouvernement de k finance qui 
avoic été levée au royaume depuis que les txoi$ 
itats avoient eu le gouvernetaent. » il n^ avojf 
eu ne denieçs j*ê. maille > mais bief* p&fott q#$ 
ceux qui l'avoient reçu en rendrpient boji compte, 
& furent les paroles du* duc moult agpéaWes au 
peuple , 3c fe teooic h plus gr*ûd$ partie' pat ddr 
:V.ers lui. 
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JPc f.affcmkUc. :qùt Je prtvât des marchands fit 
faire à S. Jacfùts de t hôpital' pour la. doubu 

- quil avoic qui. is ^peuple de Paris fc tint du tout 
avec monfeigtieur U duc , & des parûtes :$œ 

„ Charles Confat dit* ^ 

Lendemain f je.ur~jde. vendredi * lÏ jour dji 
mois, de Janvier, le prévôt des marchands & fts 
alliés confidécans & voyans que Je peuple -étoft 
prêt à faire le ptaifu &>oulent'é.dudit M. le dus» 
leur feigneur* doutais par ârentnre qup led?it 
«peuple fe émût .cestre: eu» , .fit aflémble^à^* 
JaÉq^es gra&d foifonL de gerils & par efpécialf cfcfct 
qui étoient de leurparcy ^ &>quahd ledit ^ii^c 
. fçut ladite aiTemblee > il partit tantôt du palais 
, Se alla audit hôpital , & en fa compagnie éç&t 
, ledit évêque de Laon Si pluûeur$ autres v &c 
.quand il fut là * il fit parler fon t chevalier i tous 

' • R4 
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fcêiîx q\ïî lî étaient, & leiïr fit dke patrie de ce qui! 
kvàip &k h jour précédentes halles, & outre 
bôur -ee qije -plufieurs publioienc -que ledit duc 
ïie tenoit- pfcint au roi de Navarre les. conve- 
nances y ledit duo ne pouvoir faire fon devoir ne> 
reboufer les ennemis qui donimageoieiu & gâ~ 
toient tout * environ Paris ,- Chartres & le pays 
de ényiron ;;iceiui\-duc fk T direqi$l âvoit "biéfc 
tenu audit roi ce qu'il lui avoir promis en tant 
comme il pouvoit , & fe aucuns de ceux aux- 
quels lé rai fon~pèrsavpi& baiijé à'gàrder aucua$ 
châteaux du roj de Navarre ne lef voulaient rendre^ 
^il n^en pouvoir niais * & fr\e» avo£ç fait fon-goit- 
*oir fie encore étoitc prêt de Je faicè^ &: après ce 
que ledit chevalier eut patlé ^ Q\ad<js Confac fe 
.leva & voulut parler, mais il lui eut Ci grand 
Hoife qu'il: neiipat être 'ôuïi S\ fe «partit lots? M. 
Je duc 6c ^compagnie 5 fors ledit évêqiie" de 
^Lfâoit qvii ' demoura avec* iedit <p*ôvèt à&$ zmap-, 
^^handi.^Et^kiïWtôt aprè^qttfc UfliÀ duc feJat 
iparti, ledttfCtecrles Gonfac recommença* à parler 
% fut lors ouï^fi- dit moxât de-ohofes, & par 
^cmlc^trefcs officier: du* roi , r & dit qu'il y 
^voit 'tant de jmauva<fes lierbes! que les bonnes 
lie pouvoient firu&ifi^r ne amender^ &dk moult 
de choses couvertes contre ledit duc \ 6c après 
ce, quant il eucpaplé, un avocat , appelle Jean 
4s §.. Qvfiç , qui , par JeCdits trois état? > avçiç 
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o&royées par les t^ois états , parla & dit que le 

prévôt des marchands ne les autres des trois états 

ïi'avoierrt'pas eâ £ iie en totale Targette que 1 on 

avoir reçu 3es TiSbfidës , ~&-j>àteillfcnlent avoir dit 

le ! prevôè' tks^itchandsï'&^nomma 1 ledit Jefcih 

"J>lufieurs chevaliers qui tn L i^oiènt eu- leur part 

^pât le tôtia'taandemenf deM/lé^ucY-fi conrmè 

*îl J âî£bit , -treft/à fçavoir ledit- 'Jean Jiïfques à Et 

femme de' 40 ou 50 mille moutons ,* lefqùeh 

"ffvoiénr été mal-employés, fi coiAme les" 1 paroles 

le'notoîëht; &là fiit encore dit par ledit Châties 

'Confie J faue 'ledit ' prévôt He£ mârchahiîs étoit 

f frèud1torilhiè^ràvoît fait? ce qu'il avoit fait pour 

Hte-bièn, pftfit &c fauveniçnt de tout le peupfe J , 

'-& dit que fe ledit prévôt- desirtardiands he : ctrH 

doit: épié 'icfeux quFprcfenS étoieht*& les r atitres 

*de Pari^ hë- le^ ^Mlffiftent • porter & : foutenrr ;> ïï. 

*gu'érrbit 'foh fauvément ,' là" en- il pburroit , lèc 

les audtuts qui 4à r éïbient y defdn^ alliance; "crièrent 

j qu'ils te foôtehdroient & portèréièm contre tous. 

? ' 'hem. Xe / famedy enfuivaînt, titemértïe jours 

dudit friôis de' 'JaûtiViéi: ; 'M.' le duc tnanda pîô- 

'jfîëiffs des 'maîtres bu ( palais où' 'il étôit, & H, 

parla à eux moult amiablemeht, & les requit 

'que ils lui voulfrffènt être bons fujéts , & il leur 

'feroit bon leigrietif , lefquels lui répondirent qu'ils 

vivroient &'mbarroient avecliii, èc qu'il avoit 

trop âtççndu à prendre le gouvernement. 



x6C ' Etats, 

D'une foible monnaye qui fut ordonnée par les gen* 

dis trois états. • 

- • * 

Le huitième four de Noël , l'an defïufdit furent 
*ffemblés à Paris gens 4e bonnes Villes? mais il n y 
eut aucuns nobles , & pour y eue 4e$ gens d eglife 
& cous lçs Jours s'aiTembloient r Se fi ne pou- 
.voient être d'accord , Se toutefois démourèrent-ils 
k Paris jufques aux quatorze ou quinzième jours 
dudit piois.de Janvier, & ordonnèrent . qu'ils xq- 
-toumeroient à Paris;, le dimanche avant C^refme- 
.Prenant, onzième jour dudit, mois 4* Féyrier 
ensuivant & pour provifion ordonnèrent qçe on 
feroit nouvelle monnoie plus foibjeque ceile qui» 
devant, avoit été faite par eux, & que M* le duc 
airoit de profit, le quint dçnier Se lçs autres quatre 
ieroient pour la guerre x Ce a^n(i fut fait & vajut 
un mouton trente fols, <?c les 4e^ix reines Jehaone» 
Se Blanche étaient à Paris entre ledit duc qui U 
uétoit, &.le roi de Navarre quiéçoit à Mantes j 
mais le roi qui avoit de fes genf à Paris , M. Jehan 
de Piqtrigny Se auprès , &, toujours venoient gens 
jà Pajis de diyeçs marches fodoyçra tant que M» 1© 
duc eut bien dedans Paris deux mille hommes 
..d'armes lefquels deniouroient à Paris Se environ» 
{ans rien faire Se fans porter aucun profit,* toutes 
foyes les gens ennemis étoient au pays en pluiieurs 
lieux, & pilloient Se roboienc tout & furent 
iufques à Saint-Gloud» 
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JD*j ordonnances faites par aucuns' des gens dès 

x trois états. 

* 

Le dimanche , devant Carefme - Prenant , 
fixiéme jour de Février, fe aflemblèrent à Paris, 
plufieurs des bonnes villes & du clergé } mais il 
n'y vint nul noble & par plufieurs jours s'aflem- 
blèreàt Si finablement ordonnèrent que les gens 
d'églife payeroient demi-dixiéme pour le temps à 
venir pour un an , ceux qui n'avoient aucune 
chofe payé pour Tan païïé , payeroient auffi demi- 
dixiéme, & les villes fermées feraient de foixante 
cinq feux,' an : homme armé ou dîi fols parifîs 
pour le jour , & le plat pays , feroit , de lefur feux, 
un homme d'arme. ' 

Comment le Prévit des marchands & fes dlllfo 
alferent au palais en la chambre de M. le duc èr 
tuipréfent , tuèrent les deux maréchaux de Clerr 
mont & de Champ aigne , après ce quils eurent 
tué M c Regnaut dAcy. 

. Le jeudy, onzième jour de Février, l'art mil 
,557, au matin, & fut le fécond jeuçiy de Carême, 
.ledit prévôt des marchands fit aflembler à S. Elot, 
cà Paris, tous les métiers de Paris , . armés & en- 
viron heure de tierce $ un avocat 'de Parlement, 
;appçllé M e > Regnaut d'Acy , en allaiitj du palais 
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en fa maifon, qui écoic près de S. Landry,, fm? 
tué près de l'églife de la Magdeleine , eh l'hôtel 
du patiflier où il fe bouta ; quand il vit que on le 
vouloit tuer , Se eut tant & de telles plaies , que 
tantôt il mourut fans parler, & tantôt ledit prévôt 
& plufieurs autres en fa compagnie montèrent en 
la chambre de monfeigneur le duc, auquel ledit 
prévôt dit telles paroles en fubftance : -Sire , ne 
vous esbahiffés de chofe que vous voyez , car il 
jeft ordonné & convient qu'il fbit fait j tantôt après 
que ces paroles furent dites , aucun de la comr 
pagnie dudit, prévôt coururent fur monfeigneur de 
Conflans , maréchal de Champagne > Se le tuèrent 
joignant du lit de monfeigneur le duc en fa prér 
fence , & aucuns autres de la compagnie dudit 
prévôt coururent fur monfeigneur Robert de Cler- 
mont , maréchal dudit monfeigneur le duc, lequel 
•fe retira en une aptre cambre de retrait dudit 
monfeigneur le duc jamais ils le fuivirent & le 
muèrent , & monfeigneur le duc qui étoit moult 
effrée de ce qu'il veoit , pria ledit prévôt qu'il 
voulfift fauver, car tous fes officiers qui là étoient 
s'enfouyrent & Ife laifsèrent, Se dont ledit prévôt 
Jui dit : Sire, vous n*avei garde* & lui bailla'» 
ledit prévôt , fon chaperon qui étok des chaperons 
de ladite ville, partie de rouge & de pers, le pets 
àdeftre, Se print le. chaperon dudic duc qui étoit 
de brunette noire à un effiroy d'or> Se les porta 
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iôut celui jour, & monfeigneur le duc porta le 
thaperon dudit prévôt , & tantôt après aucuns de 
la compagnie dudit prévôt , prlndrent les corps 
des deux chevaliers deflTus nommés , & les traî- 
nèreiit moult inhumainement pardevant monfei- 
gneur le duc 5 jufques à la cour du palais , devant 
la pierre de ifcarbre, & là , demourèrent tous 
étendus Se découverts à la vue de tous ceux qui les 
vouloient voir., jufques après dîner bien tard, & 
n'étoit nul qui les ofat ôterj & le prévôt des mar- 
chands & fes compagnons allèrent en leur maifon 
en Grève , que on appelle L'Hôtel de la Ville ,. Se 
1£ , ledit prévôt étant aux fenêtres dudit Hôtel» 
fur la pUce de Grève , parla à moult grand nombre 
de gens armés de ladite ville qui étoient en ladite 
place de Grève , & leur'dk que le fait qui avoijc 
été fait,, avoit été pour le bien Se profit commun 
du royaume , Se que ceux qui avoient été tués 
étoient faux , mauvais & traîtres , & requift ledit 
prévôt au peuple qui là étoit , que en ce on le 
voulfift porter & foutenir ; car il avoit fait faire ce 
fait pour le tien du royaume, fi comme il difoit, 
& lors pluSeurs crièrent à une voix, qu'ils ad- 
Vouoient ledit fait & qu'ils voujoiept vitre 8c. 
xnoutir ayee ledit prévôt, & tantôt ledit prévôt 
retourna audit palais & tant de. gec^ tfvnés av,ec 
lui que toute la cour du palais en étoir pleine , 8c 
içpnxa en k chambre oà monfeignéur lô duc étoit 
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©rdonnetant.de l'un qaede l'autre, vfeçfleçemeflt*, 
&_ ledit M c Regnaur d'Acy foc 5 le foie, enterra 
fecrettemem en TégliCe de St Landry, de quel 
paroifïè il était, & celui jeudyiaufoir bien tard, 
fut ledit prévôt des marchands, en Jl^ôçel de la 
teyne Jehanne, & parla à elle moult longpsment , 
6c dit on que entre les autres chpfçs illi^i dit & lui 
requift quelle fit venir lp roy, de Navarre à Paris. 

De PajfembUe que le prtvèt des marchands fit 
faire aux Augujlins , & dt s paroles que M. ]&o- 
Sert de Cortie dit* 

Lendemain , jour de vendredi , vingt-troifiémé 
jour du mois de Février, ledit prévôt, des mar- 
chands fit afTembler aux Auguftins grand, nombre 
de ceux de Paris , defquels plusieurs étoient armés 
6c manda ceux qui étoient envoyés de par les 
bpnnes villes , qui encore étoienc à Paris , qu'ils 
^llaflent là , defquels plufieurs y allèrent; 6c là, 
M e Robert de Corbie dit que le prévôt des mar- 
chands avoit fait faire le fait qui avok été fait le 
jour précédent pour le bien & pour le profit du 
royaume , 6c que ils étoient quatre qui empê- 
choient tous les bons confiais divers monfeigneiir 
, le duc, & par eux avoir été empêché la délivrance 
da roi de France,, fi comme difpic ledit M e Ro~ 
bert, & dit que fur la délivrance du roiavoienc 
-été d aççords^f eu, une ppiniqn r t 6ç, depjfti$£parante* 

quatre 
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Quitte perfortàês du donféil de i mdnfeignéuf 1* 
duc, qui for ce fait liième âVôiérttfété âflemblés} 
avoieht été eu Une èpinion * tn^isies qtiatre ent* 
jpêéhôient tèutj rftàis il ne l 'dit Jjûi -écrient ces- 
quatre > & fi ne Ht point fti* qBoi cd • tonfeil été* 
eh avrit efpéciali rte aucun caspafricolieirWef-' 
péciaï pour lequel ils eûflent mis £^nibrç*les>trois* 
ctefl&fdits, & toutes fois^equift^i^âic prievôt dep> 
marchands , &" 'ie& • awtres qui^ avdieftt fait "lerfric ; 
fait qu'ils voulMen* ratifier ce quriiavoit évé^dk^ 
tSP'eœt reiifc en bonije iinibn avec* ceux ! de Pam^ :; 
laquelle union' â voit étQ promise fit jlttïereaplu*** 
ffeurs aflembléess fi i comme difait «ledit ^[ c Htv; 
bert, & jaçoit tejquè ptafietirs des bomres 4tiUtb> 
fufient bien que bonne chofe n'étoit pas de 
ratifier ledit fait, toutes fois, dirent-ils par douce* 
qu'ils croient que ce qui avoit été fait, & avoic 
été, à bonne & jufte caufe, & ratifièrent tout t 
dont ceux de Paris les metcièrent* 

Comment te prevât des marchands vint à riionfei-* 
gneur le duc , en Parlement > & lui requijl qui/ 
conjijk unir les ordonnances que les trois états 
avoient ordonnées en tannée devante 

m. 

Le famedi ensuivant** le Vingt*qttatriémc jou* 

dudit mois, fut rtiônfeigneur le duc en la chambre 

de Parlement , & avec lui aucuns de fon cônfeil 

qui lui étoient demourés, & là allèrent à lui 

Tome VllU S 
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ledit prévôt &: plûfieurs autres avec lui, tant 
armés comme non armés; & requirent à mondit 
feigneur le duc qu'il fit tenir & garder fans en- 
freindre toutes les ordonnances qui avoient été 
faites par les trois états - l'an précédent; & qu'il 
les laifsât gouverner , fi comme autrefois avoient. 
fait , & qu'il fouffrît de bouter: _apçun qui en- 
core éf oient à fon confeii » & que pour ce le 
peuple fe teooit k. trop mal conteht de moult des 
chofes qui étoiènt faites au confeii de monfei- 
gneut Je : duc , contre ledit peuple, & vouloift 
mettre en ion' grand confeii trois ou quatre bour- . 
geois-qli'il bi .nommeroient, routes lefquelles 
chàtcs monfeigneur le duc leur o&roya. . 
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RELATION 

Des difficultés qui fe rencontrèrent en ta troifiime 
ténue des états* à Paris* fouis le duc de Nor~ 
mandie , pour l quelle depuis avoir prins jour 
à la quinzaine de Pafques, & défenf es furent 
faites d?y procéder * en vertu des lettres-patentes 
du roi y au préjudice dt j quelles , icelui duc fut 
contraint d?en accorder la permiffion i qui fut 
révoquée quelque temps après , & lès plus fédi* 
lieux députés envoyés çkc^eux, jufques à ceyails 
furent enfin remandés au 7 Novembre 1557; 
mais leurs délibérations s en allèrent err fumée 
par la faction de ceux qui moyennèrènt de voye 
de fait félargij/ement du roi de Navarre > â la 
venue duquel Jes .états fe dij/iphrent fans prendre 
congé» 

Extrait des Chronlquts S. Dtnys, fous. le roi Jean, 
- ch.m 36 , 57, 38. 
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Cofnmcnt la guiffarice inique déclina & vint à 

..,-—••'.•< •• - néant* 

JitfviRÔN la Magdeleine en fuivant , les or- 
donnés par les trois états, tant du grand confeil 
dçs généraux, fur jLe fcit des {ubfidésj comme 

Si 
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les réformateurs commencèrent à décliner & leur 
puiflànce à apetrier, car la finance qu'ils avoient 
promife ne fut pas fi grande de plus de dix pars, 
& les laifsèrent les nobles & ne voulurent pas 
payer , ne les gens d'églife auflî , & auflî les gens 
des bonnes villes qui cogneurent & apperçurent 
l'iniquité defdits gouverneurs principaux,qui étoienc 
4ix ou douze ou environ , fe départirent de leur 
fait , & n'en voulurent plus faire , & l'archevêque 
de Reims qui paravanr avoit été un des plus 
grands maîtres , fit tant qu'il fut principal du con- 
feil dç : monfeigneur le duc, & furent prefque 
tous ceux qui avoient été mis hors de leurs o£ 
iices, remis en leur état, excepté les defliis nommés 
vingt-deux ; jaçoit ce que aucuns d'iceux ne lait* 
fafient oncques leurs états* 

D.e la défenfe que monfeigneur le due de Nor~ 
mandie dit au prévôt des marchands & autres 
qui ufurpoient la puiffance de gouverner' le 
r royaume de France. . . 

,~ Après advint que, environ la, mie-Aouft , mon- 
feigneur le duc de Normandie dit au prévôt des 
marchands , a, Charles Confàc & Jdhan de Lille,' 
que il vouloit dorefnavant gouverner & ne vou- 
loit plus avoir curateur., & leur deffendit quHb 
ne fe mêlaiTent plus du gouvernement du royaume, 
lequel ils avoient prias par celle manière que on 
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©bfédoit plus à eux que on ne faifoic à lui; & dès-» 
lors commença ledit monfeigneur le duc à chevau- 
cher par les bonnes villes & leur fit requêtes en fa 
perfonne tant de avoir ayde d'eux comme de 
autres chofes, & du fait de la monnoye leur parla, 
lequel lui avoit été empêché , fi comme deflas 
eft dit; dont lefdits trois états furent biens do- 
lens , & s'en alla ledit évêque de Laôn en fon 
évêché , car il veoit bien qu'il avoit tout gâté. 

De la chandelle que ceux de Paris offrirent à 
Notre-Dame de Paris , & de la réconciliation 
de ceux de Paris , par-devers monfeigneur le 
duc,& comment il fe confentijl de rajfembler les 
trois états* 

La veille de la mie-Àouft , Tan deflfufdït , of- 
frirent, ceux de Paris, une chandelle:, qui avoit 
la longueur du tour de ladite ville , pour ardoir 
jour & nuit fans cefler. 

Item. Environ la S.-Remï enfuivant , (è récon- 
cilièrent ceux de Parîs envers monfeigneur le 
duc de Normandie, & firent tant qui! retourna 
en ladite ville; & lui dirent que ils le fournïroient 
de très-grande chevance & ne lui requirent rieii 
contre aucuns des officiers, ne aufli de la déli- 
vrance du roi de Navarre, laquelle ils lui ayôient 
requife par plufieurs fois , & lui fupgïïrént que 
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il voulfift que vingt ou trente villes s'affemblaflenfc 
à Paris, laquelle chofe il leiir o&roya, & furent 
mandées par plufieurs villes jufqu'au nombre de 
foixante & dix ^ & quand ils furent aflemblés à 
Paris , ils ne firent aucune chofe , mais allèrent 
devers monfeigneur le duc , & lui dirent qu'ils 
ne pourr-oient qefoigner, fe tous les trois états n'é- 
toient raffen^blés , & lui requirent les defïufdits 
que il les youfift mander» laquelle il leur o&roya 
lettres aux gens d'églife , aux nobles & aux bonnes 
villes r jk les .manda} & aufli envoya ledit prévôt 
des marchands fes lettres aux defTufHits avec les 
lettres dudit monfeigneur le ducj & fut la jour- 
née de affembler à Paris les trois états au mardi 
après la fête de Toufïaints enfuivant, qui fut le 
feptiéme jour de Novembre , l'an 1357} &, pen- 
dant ladite- Journée 9 f u ^ mdftfeigneur le duc fi 
njvepve i qu'il -n'ivoit denier de chevance par quoi 
il conveaoit qu'il fit tout ce que les defïufdits 
de Paris vouloient, fi convint qu'il' accordât leurs 
requêtes * y ledit évêque de Laon , qui étoit en fon 
£vêché , lequel , par fi&ion , fit danger de retour- 
ner, néanmoins y vint incontinent. 
,. lum. Le lundi après la fête de Toufïaints, 
s'aflemblèrent à Paris aucuns gens d'églife , nobles 
& autres,, envoyés des bonnes villes ès-noms que 
autres fois étoient venus aux afïèmblées , &c s'af- 
femblèrenc aux Cordeliers par plufieurs journées , 
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et firent tant que le Parlement qui avoit été or* 
donné à être lendemain de S.- Martin , 8c avoir 
_été mandé par les bailliages, fut continué , quant 
aux plaidoiries, jufques au fécond }ouç de Jan- 
vier, & depuis fut continué par leurs ordon- 
nances jufques au lendemain de la Chande- 
leur. 

De la délivrance du roi de, Navarre ppr un ehe~ 
valier traître , & comment il convint que morç* 
feigneur le duc envoyât audit roi âe Navfirre 
un très-fort & fauf-conduit avant quil vouljît 
oneques venir à Paris* 

Le mercredi , huitième jour ■ de Novembre 
avant le point du jour du jeudi enfui vant, le 
roi de Navarre qui étoit en prifbn au château 
d'Aïeux en Cambréfis , fut délivré par. un che- 
valier en qui. le roi de de France fe fioit, appelle 
monfeigneur Jehan de Picquigny, lors gouver- 
neur d'Artois, leauel fans le confen temenc , fçu 
âc vouloir du roi de France , fon feigneur que 
en prifon le faifoit tenir au grand préjudice du 
roi & du royaume , ainfi fauflfement le délivra , & 
alla ledit chevalier à gens d'armes- avec lui juf- 
ques à nombre dç trente ou environ , Se étoient 
bourgeois prefque tous , & vint lui & fa com- 
. pagnie audit château , Se firent tant que par échel- 
les ou autrement ils entrèrent aufGt château fan* 

s 4 
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ceque ceux qui 11 étoient & gardoient ledit cluU 
eeau le fceuflent , fi comme on difoit, & ne 
firent, point de mal à ceux qui étoient audit châ- 
teau, & dp là vint le roi de Navare & ceux 
•qui Pavoieritrd^Hvré > à Amiens^ defquels *une 
-grande '» partie .étoient de ladite ville > & là de- 
moura par aucun temps , & fit délivrer tous les 
prifonniers , tant de la cour de l'égUfç , comme 
de la cour laye a & cependant fut traité avec 
"monfeigneuf le duc de Normandie , qui croit à 
à Paris x par "aucuns dés amis dit roi, par la royne 

* BlàhfcKe *,' fa fœùr , & par la royrie Jehane, fon 
autre > qui pour ce étoient venues à Paris j & 
par autres de -envoyer fauf ^conduit audit roi 
de Navarre/, & à tous ceux qui feroient en fa 
compagnie , & convint que ledit inonfelgneur le 
duc pafiàt.tel faaif-condiût . comme les amis du 

. roi voqldrôient j c'îeft-à-rfavoir que , pour quelque 
- chofe faite ou à Eure, on ne le put arrêter, ne 

* cfeijx qui feroient en fa comp^gniç , & fi en pour- 
voit amener, à Paris tant 8c tels comme il lui 
:plairoit armés ou. aucunement y ;& lors le cçnfeii 

dudit « monfeigneur le duc étoit tout gouverné 
-par l'é^èque de Laon, qui toutes les chofes delTus 
;. dites. astoir. procurées & faites par puiflànce & aide 

dudit prévôt à^s marchands , & ( de dix* ou douae 
-dé ladite :yiilft .de. Paris, , fi n'étoic merveille * 
*& ledit mojifeignear le duc étoit confeillé à faioç 
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tout ce qui étoit bon pour le roî de Navarre , 
«lequel fauf Côndfoît fut porté à Amiens audit roî, 
par un clerc appelle Matthieu de ricquigny, fr^re 
audit mohfigneur Jean de Picquigny , & par un 
échevin de Paris de ladite afïemblée des trois états, 
par efpécial ; des parties de Champagne & de 
Bourgogne, fe partirent de' Paris , fans prendre 
congé, quand ils fçurent que le roi de Navarre 
devoit venit à Paris, pource que ils fe doubtoient 
*que on ne voiiHït faire advouer la délivrance 
dudit roK 
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. Item. La veille de S. Andry.enfuivapt, près de 
la nuit, entra ledit roi de Navarre à Paris avec 
moult grand compagnie de gens d'armes , & 
étoient avec lui ,- monfeigneur Jehan de Meulan 
lors évêque de Paris , & moult grand nombre 
de ceux de Paris , dont il y avoir bien deux cents 
hommes & plus , qui étoient à rencontre du roi 
jufqùes à S. Denis en France , & alla ledit roi 
defcendre à l'Abbaye de S, Germain-des-Prés* 

^Déclaration que le roi de Navarre fit pat paroles 
couvertes , ait pré aux clercs , à plujîeurs de 
Paris , à la fin à laquelle il tendoiu 

Lendemain , jour de S. Andry , environ heure 
de vêpres ledit roi de Navarre qui avoit fait à 
*fovoir > par ladite ville^de Paris, en plufîeurs lieux, 
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qu'il voulait parler aux gens de ladite ville, fat 
en un échafaud , fur les murs de ladite abbaye , 
par devers le Pré-au-Clercs , lequel échafaud 
avoir été fait pour le roi de France pour veoir 
les gages^ de bataille qui étoient aucunes fois faits 
en unes licês qui étoient audit pré , joignant aux 
lices dudit S. Germain , efquelles lices étoient 
venus moult de gens par le commandement que 
ledit roi de Navarre & le prévôt des marchands 
avoient fair i plusieurs quarteniers de ladite ville , 
en la préfence de plus de dix mille perfonnes , 
dit moult de chofes , en démontrant qu il avoir 
été prins fans caufe, & détenu en prifon par l'ef- 
pace de dix-neuf mois , & contre plufieurs de 
gens Se officiers du roi de France , dit plu- 
fieurs chofes , jaçoit ce que contre le roi & ne 
contre le duc, il ne dit rien appartement \ toutes- 
fois difoit-ïl allez de chofes déshonnêtes Se villai- 
nes à eux par paroles couvertes , 8c moult longue- 
ment fejourna tant que on avoit foupé par Paris 
quant il cefTa , & tout fon fermon fut de foi jaf- 
tifier & fon fait , & de condamner fa prinfe. Et . 
le pareil fermon avoit-ii fait à Amiens* 

De la riponfe que tivique de Laon rendit pour 
monfeigneur le due 9 fans lui en demander fm 
plaiftr. 

Lendemain , qui fut vendredi , & le prenne? 
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jour de décembre , allèrent au palais devers mon* 
feigneur le duc de Normandie , ledit prévôt des 
marchands , M c . Robert de Corbie , Se aucuns 
autres de ladite ville de Paris, & requirent audit 
monfeigneur le duc , de par les bonnes villes , 
fi comme ils difoient , qu'il voulfit faire raifon & 
juftice audit roi de Navarre , & lors ledit évêque 
de Laon, qui principal étoit au confeil dudit 
monfeigneur le duc , fi comme deHiis eft dit, Se 
par lequel ledit roi de Navarre , le prévôt def 
marchands Se leurs partis faifoient , ce qu'ils fai- 
foient , répondit pour monfeigneur le duc , que 
ledit duc feroit au roi non pas feulement raifon 
& juftice, mais toute grâce & courtoifie, &.tout 
ce que bon frère doit faire à autre ; c'étoit bien 
tromperie quant à celui qui étoit maître & gou^ 
verneur dudit roi de Navarre Se de ceux de (à 
partie , étoitj maître Se principal au Confeil dudit 
monfeigneur le duc , c^eft-à-favoir ledit évèque 
de Laon , Se il n'avoit lors homme au confeil de 
monfeigneur le duc qui Tofat contredire. 

Comment monfeigneur le duc, par le confeil quil 
tut 9 & par fa bénignité > alla premièrement au 
roi de Navarre , en thé tel de la reine J chaîne* 

Le famedi enfuivant , ledit monfeigneur le duc 
aflembla ceux de fon confeil , tant Se tels comme 
ledit évêque voulut , & furent expofées les re~ 
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quêtes que faifoit ledit roi de Navarre , & fut 
que chacun y préfentat > & le lendemain , jour de 
dimanche , troifiéme jour dudit mois de Décem- 
bre , retourna au confeil , & le famedi après dîner 
devant ledit jour de Dimanche , ledit duc alla. 
en l'hôtel de ladite royne Jehanne , par le confeil 
qui lui fut donné , pour parler audit roi , qui 
encore n'avoir été par dervers lui ne parlé à lui , 
Se aflez tôt ce que ledit monfeigneur le duc fut 
audit hôtel , ledit roi alla avec grande compa- 
gnie de gens d'armes , 8c toutes fois ledit mon- 
feigneur le duc y étoit allé à affez petite compa- 
gnie Se fans aucunes armes ; 8c , quand le roi entra 
en la chambre en laquelle étoit ladite royne 8c 
ledit duc; lefdits 8c le roi s'entrefaluèrent aflez 
mortellement , toutes fois convint-il que les gens 
d'armes , monfeigneur le duc , lefqueis gardoient 
luys de la chambre où il étoit , fe partirent où 
on leur avoir fait villenie , & demourèrent les 
gens dudit roi à la garde dudit huis, comme 
maîtres fouverains qu'ils fe tenoient , & là par- 
lèrent a(Tez pou enfemble , & puis fe partirent. 

Comment il fut cànfeillé à monfeigneur le duc y 
far tivtque de Laon & par le prèvàt des 
marchands , qtiil accordât foutes Us requêtes 
au roi de Navarre. 

Le dimanche enfuivanf , troifiéme jour de 
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Décembre , furent devant monfeigneur le duc , 
à confeil , pl'ufieurs confeillers , tels que ledit 
évêque ordonna > Se furent rapportés les requêtes 
que ledit roi de Navarre faifoit , & toutes fois, 
pour ouir ce que ils voudroient requérir, avoient 
été ordonné certains confeillers dudit monfeigneur 
le duc , defquels la plus grande partie étoit au 
roi de Navarre , mais ainfi avoit été ordonné par 
ledit évêque , afin que tout ce que le roi requer- 
roit lui fut o&royé par ledit monfeigneur le duc 
qui pour contrainte ne pouvoit refufer chofe que 
îcelui évêque voulfift , lefquels confeillers étoient 
en icelui confeil , Se encore afin que le roi y eût 
plus d'admis , Se que les requêtes que il faifoit 
ne peufTent être empêchées par aucuns prud'hom- 
mes qui étoient audit confeil , ledit évêque ma~ 
licieufement ordonna que ledit prévôt des mar- 
chands M e JRobert de Corbie , Jehan de Lifle Se 
aucuns autres de leur alliance iroient hurter a 
J'huys de la chambre où ledit monfeigneur . le 
duc étoit Se fon confeil , pour ordonner defdites 
requêtes, feindroient qu'ils voudroient parler d'au- 
tres chofes audit monfeigneur le duc Se toutef- 
fois ne dirent -ils aucune chofe fors feulement 
que les gens envoyés de par les bonnes villes 
étoient i accord & s'en vouloient aller, mais qu'ils 
euffent fait leurs réponfes. Si requéroient audit 
monfeigneur le djic qu'il fift fçavoir à tous les 
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nobles qui étoient à Paris que ils fuflent lende- 
main aux cordeliers pour eux accorder avec les 
bonnes villes , lequel répondit qu'il le feroit vo- 
lontiers , & ce fait ledit monfeigneur le duc par 
le confeil dudit évêque fit demourer au confeil 
ledit prévôt des marchands, Se fa compagnie & 
lors fut demandé à chacun de ceux qui étoient 
au confeil l'opinion fur lefdites requêtes , & fina- 
blement fut confeiilé audit monfeigneur le duc 
qull accordât audit roi de Navarre les chofes qui 
s'enfuivent , Se fi fut dit du prévôt fon opinion, 
en difant, fire, Elites amiablement au roi de Na- 
varre ce qu'il vous requiert , car il convient qu'il 
fbit ainfi aufli comme il voulfit dire , il fera fait, 
veuillez ou non j fi fut alors ordonné que le roî 
de Navarte airoit toute la terre qu'il tenoit quand 
il fut prins & tous les meubles qui étoient fur 
ladite terre. Item. Toutes les forterefles que il te- 
noit lorfque defliis eft dit que depuis avoient été 
prinfes par le roi Se fes gens , & tous les biens 
qui étoient dedans. Item. Fut ordonné que ledit 
monfeigneur le duc pardonneroit audjt roi de 
Navarre Se à tous fes adh^rens tout ce qu'ils avoient 
Jnesfait au roi ou au royaume de France. 
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Comment il fut ordonné que les décapités & pendus 
À Rouen , fuffent dépendus & enterrés » & leurs' 
tiens rendus aux héritiers. 

Encore fut ordonné que le comte de Harcour , ' 
le fetgnettr de Gtaville > monfeigneur de Hambre, 
chevaliers & Colinet, Doublet écuyer , lefquels le 
loi de France «voit* fait décapiter à Rouen , & 
depuis , traîner & pendre au gibet de Rouen , 
feroient dépendus publiquement & rendus à leurs' 
amis pour les enterrer en terre* bénite, & toutes 
leurs terres qui avoient été conquifes , rendues à 
leurs enfans ou héritages \ & pour ce que ledit roi 
de Navarre requérok pour fes injures ,- dommages^ 
& intérêts, grands fommes de florins, & dîfoit 1 
on à part Vjâçoitcc qu'il ne fut pas dit clairement 
qu'il penfoit à en avoir la duché de Normandie, 
ou la côhtté^déGfiampaigne. " ' 

Il furotdonné^que on traitérok avec lui de con- 
tinuer ladite requête jufqûei? 4 â : un autre jour, & y 
finablement lui furent accordé* toutes les chofefs 
deffttfdrtëàyaè^ eu* lettres 'audit duc , telles que 
gens du roi IdYçurent faire 1 , &:pour ce Taflem^ 
dô%6ts états étoit cbmîhûée jufqîies at? 
iriagtiéttvé Jour tfe'Noël etïfilîvîtit ;* car il n avoir 
pbff été d'atcôtdjfic fi sWétdieht kllés phtfrétîrF 
fans prendre congé quant ils fçurent la délivrante 1 
dtt roi de Navan^ , fi coîiime deffus eft dit. N 
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Accordé fut que lefdits dnc,& roi, s atTenjktav 
roient au vingtième jour de Noël 4effu(dit pouf 
traiter des chofes deflufditesj & Cependant Jedic 
monfeigneur le duc enverroit certaine perfonnô 
notable en Normandie, pour exéfcuter toyajeiïienc 
& de fait , audit roi , les chofes cLeflfafditefr &a hill 
accordées, 5c y fut ordonné meflirie Jeai* Ajnaulry, 
de Merlan , chevalier banneret, & pair, tfois oua 
quatre jours après s'affetnblèrent iefdtfs joy -fit, 
duc, l'un avec l'autre & furent .pa^ l^&c^cetaptf; 
fouvent enferpbleî &. mangèrent par j>iiifie^s L foifr. 
enfemble en l'hôtel ds la reyne JehartnjB *. pp Vhot$A>\ 
dudit évêque de Laan, & pareillemenc.au palais, 
&. toujours étoit ledit évêque afveç. eux r: 8ç moult, 
tjonne chère s'emrefailbient , & eçfemb^e moùk:, 
fouvent vifitoient les faintes reUqjiçf enia^hapfelle; 
du palais, & fait lé roi délivrer tous lespf^nnj^fs . 
qui étoient es prifons de Paris |; tant L £s; .fVrift>nstcte> 
Péglife , comme es prifons dw.feigûeuff<Scc^ux 
qui étoient condamnés eu oubliëte^aujip^in Se à ; 
l'eau, fuflent délivrés* .• /- ;,I - - '.■*'* 

Item* Devant ces chçfes, yi^en^jc^çtajnfp {n&frL 
vêles à Paris ^qw le, tmté^ , qflgg Jlçs : dej|xf04S, 
4e France & d'Arçfeçerre, it^t, jegu^c j^fatfVf 
fie qu'ils étoient £ accord, & difp^^^çxupfBj^r/ 
ment que ledit ^oLxle.Fr^e-feç^t^oçcpfe ta 

Item. Le m?rcre4i * jpux de S^jLftÇï & p*p& 

ledit 



ïedit roi de Navarre de Paris urt par avant prince* 
& avoit en fa compagnie grand foifon de gent 
d'armes-, & s'en alla à Mantes. 

* 

Gomment Us capitaines des châteaux de Normandie* 
qui ètoient tenus contre le roi de France, vinrent 
à Mantes par dtvers le roi de Navarre* 

En ce temps, vinrent à Villepreux > à Trappes & 
au pays d'environ , plusieurs gens d*armes pat 
devers flottes , dont les uns & les autres étoient k 
monfeigneur Philippes de Navarre , & ne fçaVoit- 
on à peiné qui étoit capitaine defdits gens d*arme$, 
$>c coururent iceux tout le pays jufques près de Paris, 
à quatre & à cinq lieues, & pillèrent & robèrenc 
dix ou douze lieues de pays, & gâtèrent maidr* 
fur mauldre , & l'enfoncèrent , & plufieurs autre* 
ibfterelïès, fans ce que aucun y mît réfiftance en 
aucune manière } & jaçoit ce que aucuns de Parig . 
y envoyaient \ meflire Pierre de Villiers, lots 
r hevaliet dû guet -, &: aucuns autres tant de Paris 
comme de la vicomte , toutefois ne fe mirent-ils 
point en peine de rebouter les ennemis, & vuidèr 
tout le pays, & menèrent tous leurs biens à Paris, 
aucuns difoient que les ennemis étoient mille oul 
douze cents* 

Item* Le jour de Noël enfuivant * furent les 
capitaines des fortereffes de Normandie, tenus 
Tome H II. T 
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par les ennemis du roi de France à Mantes avec 
le roi de Navarre , & dînèrent avec lui , & difoic- 
on qu'ils avoient grandes chances enfemble. 

Jtem. En ce temps, le duc de Normandie fit 
•grands femohces de gens d'armes pour être à Paris » 
&* aux villes^ d'environ audit vingtième jour , & 
difoitron que c'étoit pour rebouter lefdits eunemis 
qui étoient en tout Paris. Mais plufieurs & par fpé- 
cial , ceux de Paris cuidoient que ledit monfei- 
gneur le duc fit ladite femonce pour eux grever, 
Se par plufieurs fois lui en parlèrent , mais il ré- 
pondoit que c etoit pour ladite caufe , néanmoins 
ceux de Paris fe doubtèrent , formèrent & ordon- 
nèrent que aucun homme armé n'entreroit pas à 
Paris, fe il n'étoit cognu , & firent garder, par gens 
armés, les entrées de Paris, .& toutefois ledit 
évêque de Laon par lequel lefdits de Paris fe con- 
feilloient & gouvernoient principalement , & qui 
tout écoit au roi de Navarre , était principal con- 
feiller dudit duc , & étoit tout fait par lui & par 
fon ordonnance , dont moult de gens étoient 
ébahis , & difoit-on qu'il étoit la befague qui taille 
de deux bouts } & vrayment on difoit que ledit 
évêque faifoit à fçavoir au dit roi tout ce qui étoit 
fait au conleil dudit monfeigneur le duc & ledit 
roi de Navarre qui fçavoic que le duc faifoit la. 
fefmonce, la refâfoit plus grand qu'il pouvoit , & 
vrayment ceux' de Paris & d'environ, étoient forte- 
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trtent efcbahîs» Car. ils doubcoient que entre les deu* 
feigneurs n'eut diTcord par lequel le pajs fut gâté ÔC 
détruit par ceux qui gafdoient les châteaux de 
Breteuil, d'Evreu* &du Ponteau de Mer j car il 
fce les vouloir rendre audit roi de Navarre fans man- 
iement du roi , & pour ce difoit le roi de Navarre 
que on ne lui avoir pas tenu les convenances que 
monfeignear le duc avoir faites de rendre jfe3 
châteaux, fi étoitfon intention de pourchalfer (o& 
«koit , û comme il difoit» 
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TENUE 

DtJ trois états à Compiégne * mandés par le 
> régent au quatrième de Mai 1358, où furent 
octroyées des aides conformes à ce qiiavoit taf- 
< fc mêlée de Ckampaigne tenue à Ferais , te dix~ 
. neuf apvril précédent. 



Exrrait des chroniques de S. Denys , vol. II * 
chap. 7 1 . du roi Jehan. 

'Dt t ordonnance qui fut faite en Ckampaigne fur lei 

fait des aides. 

JLï dimanche, dix-neuviéme jour du mois d'Avril, 
furent les Champenois aifemblés à Vertus , mais 
ledit régent n'y fut pas j car il étoit en voyage 
d'Amiens , & pour ce y envoya-t-il monfeigneur 
Simon de Couffi , comte de Brene , lequel fit 
telles requêtes aux Champenois de par ledit régent, 
comme ledit feigneur avoit fait 1 Provins , fi 
furent par deux jours enfemble Se furent d'accord 
qu'ils feroient es bonnes villes de foixante & dix 
feux un homme d'arme , & au plat pays perfonnes 
franches de cent feux, un homme d'arme, & des 
perfonnes ferves de mortes mains, de fors ma-. 
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rïages onze cents feux un homme «Parflie , les gens 
d'églife un dixième. Les nobles de cenr livres do 
terres , cent fols , & outre & aucuns : bourgeois 
tenaient aucuns ferfs, ils en payeraient comme 
les nobles avec ce qu'ils ~payeroient des feux., - Se 
toute celle ayde ils lèveraient par leurs mains.^ dé- 
pendaient par leurs mains en gens d'armes, fors 
le dixième que le régent auroit pour fa dépenfe, de 
envoyèrent audit régent cette demande. Item. Le 
mardy , premier jodr de Mai enfuivant , dévoient 
toutes les bonnes villes , eux raffemblés en la ville 
de Paris , par l'ordonnance qu'ils avoient faite à la 
dernière afïèmblée qui avoit été faite ; mais ledit 
régent manda que TafTemblée fe fit à Compiégne,' 
le \lendredy enfuivant, quatrième jour dudit mois 
de May , & ainfi fe fit , dont ceux de PaFis furent 
moult couroucés j mais toutes les autres en avoient 
grand joie & en ladite ville de Compiégne, fut ac- 
cordé par tous les gens d'églife comme des nobles, 
ôc des bonnes villes, un fubfide pareil à celui qui 
avoit été accordé à Vertus par les Champenois. 

Sommaires. 

Ce que les députés, que le duc de Normandie 
choifira par le confeil des trois états , feront confoiv 
mément aux inftruétions qni leur feront données, 
par rapport à l'aide, à la réformation du royau* 
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me & à la mottnoie, fera obfervé irrévocablement 
auffi bien que ce qui fera réglé fur le§ officiers qui 
feront privés de leur§ charges* 

Le$ deniers, qui proviendront des fubfides, que 
les trois états tmt promis de donner , feront en- 
tièrement employés pour les .dépenfes de la 
guerre, fans qu'ils puiflfént être détournés à un 
autre ufage par quelqu ^utre perfonne que ce 
{bit. 

Ces deniers ne feront ni levés, ni diftribués 
par les officiers du roi , mais par des députés 
élus par les trois états, & qui jureront au roi ôc 
aux trois états y qu'il n'employeront ces deniers 
que pour les dépenfes de la guerre ; les députés 
particuliers jureront la même chofe aux juges 
loyaux > en préfeace d'une ou deux perfonnes de 
chacun des trois états* 

Les députés, généraux & particuliers n'auront 
aucun égard aux ordres de quelque part qu'ils 
viennent, qui pourroient leur être envoyés au 
contraire , fous peine d'être ptivés de leurs of- 
fices & d'être mis en prifon, où lesgen$ des trois 
états pourront les faire conduire, & d'où ils ne 
Sortiront qu'après avoir rendu l'argent qu'ils -au* 
front diverti à d'autres ufages qu a celui des dé- 
penfes de la guerre ; ils feront tenus de réfifter par 
voie de fait, & en employant le fecours de leurs 
voifins, aux officiers du roi qui voudroient leur 
enlever les deniers de leurs recettes* 
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Les députés généraux ne pourront tien faire 
par rapport à leur administration , qu'ils ne foient 
tous d'accord , ou que du moins fix d'entr'eux , 
fçavoir deux> perfonnes de chaque état, ne foieftt 
du même avis. 

Moyennant l'aide qui fera accordée parles états, 1 
toutes les autres importions céderont, & Ton ne 
pourra plus contraindre perfonne de prêter de l'ar- 
gent au roi. 

Les trois, états fe rade mbleront à Paris le lende- 
main de la Quafimodo prochaine , pour délibérer 
fur le fait de la guerre. Ceux qui ne font point 
venus à cette ademblée ci , feront requis de fe 
trouver à celle-là , avec invitation que, quoiqu'ils 
n'y viennent point, ils ne laideron t pas d'être te- 
. nus à tout ce qui aura été décidé dans ces deux 
afTemblées. Dans la première qui fe tiendra, les 
états pourront changer ce qu'ils ont réglé d'ans 
celle-ci furie fait de l'aide, pourvu que les trois* 
états foient d'un même feritiment , & fans que 
l'avis de deux d'entr'eux puifle lier le troisième 
qui ne vpudroit pas s'y conformer. 

L'aide , accordée par les états , ne fubfiftera 
qu'un an. Les états pourront , fans être convoqués 
par le roi , fe raflembler à Paris ou ailleurs , s'ils 
le jugent à propos, deux fois, ou même plus, s'il 
eft néceflaire , depuis le lendemain de la Quafi- 
Biodo prochaine, jufqu'au premier de Mars 155 7 , 
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pour délibérer fur le fait de la guerre , fur FaHd 
,& fur le gouvernement du royaume. ' 

On n'accordera plus de pardons ni de rémî£- 
fions à ceux qui auront commis des meurtres de 
guet-à-pens , à ceux qui auront enlevé ou violé 
des filles ou des femmes, aux incendiaires» à 
ceux qui n'aiïront pas obfervé les trêves, oupanç 
( faites dans le cas des guerres privées ) aux in- 
fraéfceurs des fauves-gardes. x 

Tous les juges rendront bonne & Briéve ju- 
(tice : comme il y a devant les gens du Parle- 
ment plufieurs procès en état d'être jugés , Se 
4ont le jugement a été retardé par la faute des 
préfidents, les gens du Parlement Se ceux de la 
chambre des enquêtes s'affembleront,tous les jours, 
dans cette chambre , à l'heure du foleil levant % 
pour travailler à ces procès , jufqu'à ce qu'ils 
{oient tous jugés. Us fe partageiont en deux 
chambres, dont Tune jugera les procès de rap- 
port, & l'autre ceux qui feront portés à l'au- 
dience. 

Les offices de juftice ne feront plus dans la 
fuite vendus ne fermés ; mais ils feront donnés en 
garde , & nul ne pourra être juge .dans le pays 
dans lequel il eft né, ou dans celui dans lequel 
il demeure. 

On ne pourra faire de compofitions (acçom-* 
jnodemens) fur les crimes. 
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Les procès feront jugés , fuivam le rôle des. 
présentations. 

Plusieurs officiers, qui font nommés dans l'ar- 
ticle, font privés de leurs offices. 
' r Les enquâtes , qui font à faire par rapport aux 
procès pendans au Parlement, fe feront, fi les 
parties le requièrent, par des perfonnes de leur 
pays, fi une partie veut avoir un commiflaire de fon 
pays, l'autre partie un commiflaire du Parlement , 
on joindra au commifTaire du Parlement une per-: 
fonne du pays de la partie qui a demandé qu'on 
lui donnât un commifTaire de fon pays. 

Les commifTaires du Parlement ne pourront 
prendre que quarante fols par jour pour eux & 
pour leurs clercs. 

Cette ordonnance fera publiée & enregiftrée au 
Parlement. 

Les gens de la chambre des comptes y vien- 
dronr à l'heure du foleil levant, & y expédie- 
ront promptement les affaires , fans s'entremettre 
jde cognoiflance de caufe aucune. 

Il fera fait une ordonnance qui réglera le 
nombre des officiers du Parlement & des autres 
officiers. 

11 fera fait une nouvelle monnoie d'or & d'ar- 
gent, fuivant les patrons qui en ont -été remis au 
prévôt des marchands. Le pied de ces, monnoies 
ne fera point changé fans le confeil(& le con- 
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fenrement des trois états. Il fera établi fur le» fait 
des monnoies des commiflaires qui prêteront fer- 
ment entre les mains du dauphin , en préfence 
des députés généraux dts états à Paris. Les princes» 
cçux qui compofent le grand confeii du roi , & 
les autres officiers jureronr de ne point confeilier 
de faire de changement dans les monnoies , avant 
le premier de Mars 1557. 

Il eft défendu de porter aucun billon hors du 
royaume. 

Cette ordonnance fera publiée à Paris & dans 
les autres bonnes villes du royaume. 

Il eft défendu de faire , dans la fuite , des 
prifes de vivres , &c. pour quelque perfonne qu^ 
ce 101t. 

Chacun pourra réfifter à ceux qui voudront 
faire des prifes, & reprendre fans crainte , de peine 
& d'amende > tout ce qui lui aura été ainfi en^ 
levé; & lî ceux» contre qui ces violences feraient 
exercées, netoient pas affez forts pour y réfifter, 
ils pourront appeller à leurs fecours leurs voifins 
qui pourront s'afTembler par cri public; & ils ne 
pourront être affignés fur tout ce qui aura rap- 
port à ces prifes, que par-devant les juges ordi- 
naires. 

.* Le prévôt de Paris , privativement à tout au- 
tre juge , connoîtra de l'exécution des aétes 
fcçllés du fcel du Châtelet , fi le créancier le veut* 
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Le Parlement ne pourra attirer par devers lui 
les affaires ordinaires qui font de la compétence 
du prévôt de Paris. 

Les fénéchaux, baillis & vicomtes n'attireront 
point à eux les affaires qui font de la compétence 
des prévôts* Ils ne prendront que douze deniers 
pour le fceau & l'écriture de chaque a&e de pro- 
cédure , à moins qu'il ne foit très-long. Us taxe- 
ront l'amende félon l'ancienne coutume des pays 
où ils feront. 

Les éKis envoyés par les trois états dans les 
diocèfes fur le fait de l'aide, recevront les comp- 
tes de ceux qui ont impofé & levé les fubfides de 
l'année dernière \ Se ils s'informeront dans les 
diocèfes dans lefquels ils feront départis, du nom 
<le ceux qui ont levé ces impofitions, des fom- 
mes qu'ils ont reçues, & dans quelles monnaies 
elles ont été payées, pour en rendre compte au 
dauphin & aux trois états le lendemain de la 
Quafimodo. 

Par rapport aux fommes dues, dont les termes 
des payemens font échus depuis que les deniers 
blancs ont) eu cours pour; douze deniers , fi 
ces fommes ont été payées fans proteftation & 
fans condition, ce. payement aura fon effet & 
fera regardé comme une affaire confomrnée, à 
laquelle on ne pourra plus revenir : fi ces fom- 
mes n'ont pas été payées > on pourra les payer avec 
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les deniers blancs qui feront pris pour huit de* 
nïers : fi le débiteur a payé , mais comme con- 
traint & fous condition , les deniers blancs qu'il x 
a donnés pour douze r deniers \ ne feront plus 
comptés que pour huit deniers. 

Nul ne pourra faire tranfport ou ceflion de 
dette à des perfonnes qui auront plus de crédit 
que lui , ni à des officiers du roi , ni à des per- 
fonnes privilégiées, & tels tranfports font déclarés 
nuls : ceux]qui les auront faits perdront leur aétion* 
& feront condamnés à l'amende. 

Toutes jurifdiâions feront lai(Tée& aux juges or- 
dinaires \ les maîtres des requêtes auront feulement 
la connoiiTance des offices & des officiers de l'hô- 
tel en aûion perfbnnelle , en défendant : le con- 
nétable aura la connoiiTance des fergens d'armes, 
en défendant feulement, & en aétion perfonnelle; 
&c le connétable & les maréchaux connoîtront 
en défendant, des actions perfonnelles entre ceux 
qui feront préfentemejit à la guerre : les maîtres 
des eaux & forêts connoîtront de ce qui regarde 
cette matière. 

Les maîtres des eaux & forêts ne pourront 
s'attribuer la connoiiTance des eaux & des forêts % 
dans les terres des barons, prélats & autres jufti- 
ciers. Ils fuivront les anciennes coutumes j par 
rapport aux amendes auxquelles ils condamneront. 
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Toutes les garennes faites depuis quarante ans * 
feront fuppriméçs. 

Nul ne pourra pofleder deux offices en même- 
temps. Les fénéchaux > baillis & les autres' offi- 
ciers ne pourront prendre des avocats & dey pro- 
cureurs pour leurs lieutenans. 

Les commiflions ne feront plus données <jua 
des perfonnes de la cour du roi. 

Les commifïàires & fergens ne pourront prendre 
; par jour que le falaire d'une journée , quoique 
dans ce jour ik faffent plufîeuts exécutions & pour 
plufieurs perfonnes. 

Tous* officiers & fergens , à Fexception de 
ceux qui ont des fergenteries fieffées & à héri- 
rage , exerceront leurs offices en propres perfon- 
hes, fans les pouvoir faire deflervir par d'autres 9 
& fpëcialement les châtelains des châteaux, &c. 

Les huiffiers au parlement , les fergens à che- 
val & les autres ne prendront %jue huit fols par 
jour pour leur falaire. 

Les baillis & prévôts feront donner caution 
aux fergens & officiers , afin que les parties que 
ceux-ci auront vexées , puifTent recouvrer les 
pertes qu'elles auront fouffertes. Si les baillis & 
prévôts ne font point donner de caution aux fer- 
gens , & que ceux-ci n'ayent pas aflez de biens 
pour réparer: les dommages qu'ils ont faits aux 
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parties , les baillis & les prévôts en feront tenus 
à leur place. 

Les receveurs , les gruyérs & les vicomtes n« 
pourront pas établir de fergens ni de commit* 
faires; & ils fe ferviront, pour leurs exécutions, 
des fergens des bailliages Se de ceux des prévôtés* 

Nul des officiers du roi ne pourra faire aucun 
Commerce de marchandife ou de change , ni pat 
lui ni par des perfonnes interpofées. 

Le roi pardonne à ceux qui n'ont pas été au* 
arrière-bans. Dorefnavant le roi & le dauphin 
pourront convoquer l'arrière -ban , & ils ne le 
pourront faire qu'après une bataille , dans le cal 
d'une évidente néceflité , & par le confeil élu 
des trois états. 

Tant que cette gurre durera , les nobles & 
les autres gens d'armes ne pourront fortir du 
royaume fans le congé du roi , s'ils nen font 
bannis. 

Durant le cours de cette guerre 5 les nobles Se 
les non-nobles ne pourront fe faire la guerre * 
Se les juges des lieux les contraindront à faire 
la paix entre'eux. 

Chacun des fujets du roi pourra piller fur let 
ennemis du royaume, fans que les officiers gé* 
néraux puifTent demander aucun droit , part ou 
portion fur le butin qui aura été fait > à moins 
qu'eux & leurs gens n'ayent eu part à i'a&ion > 
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dans lequel cas , ils partageront avec les autres 
^lu fol & à la livre , fauf le droit de l'amiral , 
fur ce qui regarde la mer. 

Les tréforiers des guerres ne prendront que 
douze deniers pour les quittances ou cédules , le 
fceau & les écritures. 

Les foudoyers ', foit François foit étrangers , ne 
pilleront point dans le royaume , fous peine d'être 
pendus, & il fera pernjis de leur réfifter par 
voye de fait. * ^ 

Les foudyers , ou gens d'armes ne pourront 
demeurer qu'un jour dans les hôtelleries , après 
qu'ils aucont été reçus en cette qualité ; & s'ils 
vouloient y refter d'avantage ils feraient mis ds- 
hors , & contraints d'aller à la guerre. 

On ne fera de trêve , avec les ennemis, que par 
le confeil des gens des trois états. 

Toutes perfonnes qui feront armées félon leur 
état , & ceux qui ne le feront pas , y feront con- 
traints ; les laïcs, par les hauts jufticiers, & les 
majeurs des villes ,' dans leurs jurifdiétipns j & le 
clergé par les juges ordinaires de 1 eglife. 

Toutes les chofes domaniales qui orçt été alié- 
nées , ou échangées depuis le temps de Philippe- 
le-Bel , feront réunies au domaine ; excepté ce qui 
a été donné à Péglife , ce qui a été donné aux 
princes; du fang , en partage , ou par forme de 
don , ou pour caufe de douaire , ou de récôm- 
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penfe d'autres héritages : excepté ^uflî ce qiri a été 
donné à d'autres perfônnes pour récompenfe des 
fervices qu'ils ont rendus à l'état. 

Ceux qui compofent le grand confeil s'aflem- 
feleront au foleil levant pour travailler aux affaires 
du gouvernement ; ils commenceront par les plus 
groflès} & , jufqu'à ce qu'elle foient achevées , ils 
ne les quitteront point pour en commencer de 
nouvelles* à moins qu'il n'y ait une néceflicé 
évidente. , • 

Les gens du grand confeil auront des gages 
fuffifâiis pour fourenir cette charge* Ceux qui ne 
viendront pas au confeil à l'heure marquée per- 
dront les gages de la journée ; &, s'ils y manquent 
fouvent , ils feront exclus du confeil, à moins qu'ils 
n'ayent une excufe légitime. 

Le chancelier de France ne fe mêlera que du 
fait de la chancellerie; c'eft à-dire de voir, cor- 
riger , d'examiner , de pafler Se de fçeller les let- 
tres qui feront préfentées au fceau. Il fe mêlera 
aufli de ce qui regarde le fait de la juftice : il 
donnera les offices en tant comme à lui peut ap- 
partenir , en qualité de chancelier , & il donnera 
les ordres néceflaires fur ce qui regarde ces offices* 

Le chancelier , nonçbftant tous les ordres 
qu'il pourroit recevoir, ne fcellera aucune lettre 
portant aliénation du domaine du roi ou don de 

grandes forfaitures , ou confiscations, Sec. qu'il 

> * 
nair 
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tfaît déclaré au confeil ce que la chofe donnée 
peut valoir de rente par an j & tout ce qui fera 
fait contre là difpofition de cet article > eft, dès 
maintenant^ déclaré nul. 

Il n'y aura plus que fîx maîtres des requêtes 
de châtel , quatre clercs & deux laïcs qui auront 
les mêmes fonctions que les maîtres des requête* 
avoient fous le régne de Philippe-le-JBel. 

Le chancelier 6c les autres officiers jureront 
qu'ils ne demanderont ni pour eux ni pouf leurs 
amis y aucuns dons en argent tiré des coffres du 
toi, & qu'ils demanderont en plein confeil, 
les grâces qu'ils voudront obtenir. Us jurerons 
àufli qu'ils ne propoferortt point en particulier ail 
coi ni au dauphin > des fujets pour remplir les 
offices qui feront vacans , mais qu'ils leur Feront 
fçavoir le nom des perfonnes auxquelles ils s'in- 
céreiïent , afin qu'on puifTe s'informer de leur 
mérite. 

Le chancelier & les autres confeillers & oflï- 

Kriers du rot jureront qu'ils ne feront enfemble 

ni confédérations , ni confpiratiôns > ni alliances» 

Les dépenfes des maîfons du dauphin •> d« l'a 
xlauphine & de celles des autres princes du &ng 5 
feront modérées, & leurs maîtres d'hôtel payeront 
exactement ce qu'ils achèteront* 

La pourfuite des dettes des Lombards eft fuf- 
TomtVUL Y 
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pendue jofqu'au lendemain de la Quafimodo prô* 
chaîne. 

L'aide qui fera accordée par les trois états nç 
portera aucun préjudice aux franchifes , privilèges 
& chartes accordées par les rois , en tant qu'elles 
font conformes aux lettres données pour la réfor- 
mation du royaume ; par les rois Philippe-le-Bel 
& Jean , lesquelles font confirmées , Spécialement 
pour ce qui regarde la regale. 

Les députés qui viendront a Faffemblée des 
états, font mis fous la fauve -garde du roi Se du 
dauphin - y &, afin qu'ils foient en état de^ réfifter 
aux violences qu'ils ont à craindre de quelques- 
uns des anciens officiers du roi & du dauphin , 
ii leur eft permis d'aller dans tout le royaume t 
accompagnés de fix hommes armés. 

Lorfqu'uae fentence rendue par des hommes 
jugeans aura été caflTée, ils payeront tous enfemhle 
une amende de foixante livres, à moins qu'ils 
j^e foient convaincus de corruption j car alors ils 
feront punis Suivant l'exigence des cas. 

Les hommes jugeans feront tenus, fous peine 
de prifon , de juger les parties y tout au plus tard * 
le troiiïéme jour deftiné aux ' jugpmens , après 
qu'elles, auront produit leurs moyens. 

Les exeufes propofées pour foire remettre ou 
jdifféf er une aflignation, ne feront point reçues * 



*}ue mix' qui Ws prôpofeat n*aiçin ^ré qu elfcn 
font véritables, ' . . *J • > ■ > 

. Lest juges, ne pqurfuivront poitjt en jugement 
les amis de çeyx qui; font* en guerre^ qt&rtd 'ils. riy 
prennent point de p&rt ; mai* ils iferdm le procès à 
ceui qui attaqueront les amis de leuçs ennemis > 
fans en avoir reçu .d'injures* ~ y ■ '. 

• Le$ grâces 6c Jles chartres qui fe ferai t dans* la 
iuiteen cire verj^fc en lacs de foies* & celles de> 
cette nature qui ont été faites depaisJe.sde Fé~ 
vrier dernier, ne feroht point portées & J*> chambre 
des comptes > & feront ; rendues fans finance , ea 
payant le droit de fcel ordinaire > 6c en donnant uti 
falaire raifonnable aux notaires -< 

Les officier? du roi & le peuple même , s'ôppo* 
feront à ceux qui voudront faire des a&es d'hofti- 
lités contre leurs enaemis , dans les bonnes .villes ; 
du royaume. ' •".- 

. Les capitaines des lietfî où il y aura des châteaux • 
champêtres , pourvoiront à leur garde. 

Si une partie qui a inte^etté appel de la fentence 
d*unjuge fubalterae, au lieu de le porter devant 
celui qui en doit coonoître immédiatement» le porté 
devant ceux qui en doivent conrioître en dernier 
réffort ; ceux-ci * s'ils en font reqiiis par une dey 
parties , doivent^ renvoyer devant Le jbge immé- 
diat, & ils, ne peuvent en connoîc&e fans le c<m-* 
lentement exprès des parties. Le Pademcpt pourra' 

Va 



<epend£nt *ete!hir par devers lin ces appels s'il jugé 
que la nature de l'affaire le demande» 

On nte pourra fe fervîr de letrres d'état contre 
Ceux qui auront contribué & l'aide qui a été ac- 
cordé, & on n ? aura aucun égard à celles qui ont été 
ou qui feront données , fi eaux qui les ont obte- 
nues y ont renoncé expreffément. 

Cette ordonnance fera obfervée, nonobftant 
quelconques ordonnances, ftatuts, ufages & cou- 
tumes au contraire. 

Charles , aîné fils du roi de France & fon lieu- 
tenant , duc de Normandie & dalphin de Vienne ; 
fiçavoir faisons : à tous préfens & avenir, que 
comme par notre mandement aient été appelles 6c 
aflèmblés à Paris par plufieurs fois , & dernière- 
ment au cinquième jour de Février dernièrement 
patfe & ans ^) ours enfuivans , les trois états du 
royaume de France de la Languedoyl; c'eft à fç?.<* 
voir , archevêques , évêques , -abbés , chapitres , 
nobles de notre fang, ducs , comtes, barons, che-* 
valiers 6c autres , &les bourgeois & habitans des 
cités /châteaux & autres bonnes villes , pour nous 
donner cditfeil v & faire aide fur la délivrance de 
42otre trè**cher feigneur 6c père, que nous déiîrony 
far toutes les ehofes qui font au monde. Et auflî 
pour nous donner bon confeii & avis fur la garde , 
bot* goiwernement , tuicion & défenfe dudic 
royaume^ & afin que , par leur bonne délibération, 
6c aide* nous puiffions à l'aide de Dieu, con- 
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cretter & réfifter à la mauvaife eiwpnnfe âes en* 
nemîs , Se iceulx mettre & bouter hors dudit 
royaume , par quoi les fubjei d'icelui pmflènt 
vivre en bonne paix dorefnavant , Se en bonne 
fureté demouret i lefquels du temps paflTé > par le 
fait defdits ennemis & du petit gouvernement Se 
mauvais qui a été & encore font fortement grevés 
& bléciés , dont il nous paife moult , & à nos 
requêtes fe foient humblement defeendus ores 
& autres fois , Se inclinés , comme bons > vrais Se 
loyaux fubjets peuvent & doivent -faire envers 
leur bon feigneur j Se pour icelles requêtes mieux 
advifer , entériner & accomplir du tout fe fôient 
trait à part , Se en fur icelles très-grand avis & 
délibération, en confidérant premier bien ajus- 
tement les caufes & occafions par lefquelles ledit 
royaume peut avoir été Se ainfi eft empiré, Sc : 
les fubgiés grevés & dommagiés , Se que tout 
étoit venu parce que dieu 6c fa in ce églife aa 
temps pafTé, avoient été petitement crains fer- 
vis 8c honorés , juftice foiblement foutenue* 
Êiite & gardée , & ledit royaume gouverné pas 
aucunes gens avariçieux, convokeux ou négligeas^ 
Se que pou ou néant chaloit comment les chofes* 
allafTent ne fuflfent gouvernées , Se ne penibient 
point de la chofe publique , mais entendoient & 
ont entendu principalement à le.uç ptoufît fingu* 
Se de suis & leurs amis* faiteors & créature^ 
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entidi&r ^ «flàijttier & . eskver : & ont ledits trois 
états bien iad*i&s que fi grand plaies dont ledic 
royaume léÊb piaié & navre , ne peuvent à plain 
garies ne fanées , fe ce n'eft premier par laide 
de dieu; &■ que ceuls qui ont ainfi mauvaifement 
gouverné > fuffeftr Se foient dudit gouvememen t 
du tout privés; déboutés & arrière-mis ] ôc en 
Heu d'eulx bons;preucHiommes, fâges, véritables, 
diligens* Se loyaulx fur ledit gouvernement par 
ftous étably & ordonné , & que^par nous, les au- 
tres jufticiers & officiers dudit royaume , bonne 
Se vraie juftice doréfnavant foit faite , tenue Se 
gardée y Se toutes oppreflions , extorcions 8e in- 
dues exactions dont Ton a ufé au temps paflfê 
for Je peuple par moult de diverfes voie$ & ma- 
nières , tant par emprunts , prifes , gabelles Se 
importions , comme par le fait de la mutation 
des monnoies & autrement , cefïaflent déformais 
du tout : Ôc oultre ont advife lefdits trois érats 
que ces mauvaifes chofes ôtées du tout, & en lieu 
4'icelles autres remifes qui foint feints, juftes &: 
fcifonnables de faire moult grande aide à la bonne 
te briéve délivrance de notre très- cher feigneur : 
Se père, & ponr foutenir & porter le fait de la 
guerre, & réfifter à la mauvaife volonté des en- 
nemis , par quatre certaines modifications & traî- 
nés , lefquèk nous , à leurs fupplications , leur 
wons o&to^é & accordé , & encore o&royon$*& 4 . 
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& accordons , eu fur ce bon advis & délibération, 
en la manière qui s'enfuit. 

Premièrement , nous voulons irrévocablemerft 
que ce que les députés par nous , par le confeii 
defdits trois états , fur le fait de l'aide , fur le 
fait de la réfôrmation , fur le fait de la monnoie* 

feront , Se les chofes contenues es ^nftru&ïons 

• 

fur ce faites , & auffî la privation des officiers 
& confeiliers ci-après nommés , par nous privés 
& devant nous dénommés , tiengnênt entière- 
ment &* perpétuellement , fans être mués en 
quelque manière , ne rappelles. * * 

Item. Et pour que les aides, fubfides gabelle* 
ont pou proufité au fait des guerres où elles étoient 
ordonnées, parce que aucuns fe font cffbrciés^ 
par mauvais confeii , de les diftribuer & conver- 
tir en d'autres ufages, dont tout le .royaume eft 
grandement grevé, nous avons ordonné & ordon- 
nons, par le confeii defdirs trois états , Se ainfi lé 
promettons-nous en bonne foi à tenir, faire .tenït 
& garder de notre pouvoir , que toat l'argent qui' 
yftra de l'aide que lefdits trois états ont advifë 
& proumis à bailler pour le fait de la guerre % 
foit tourné du tout & convertis entièrement àù 
fait de ladite guerre, avecques* tous les prbufits* 
émolumens & amendes qui en yftront ou pourront 
yftrer par quelque manière que ce foit, fans ce quô 
notre ftès-chier feigneur ôt gère, notre très-chière 
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dame la royne > nous, notre très-chière & améet 
compaigne la duchefTe de Normandie , nos frè- 
te* Kttitres de notre fang Ôc lignage , ou aucuns 
dé nos officiers » lieuxtenans > lonneftables , ma- 
réchaux y admiraulx , maiftres des arbaleftriers % 
tréfoiriers ou autres officiers quelconques en puif- 
fions prendre > lever , exiger ou demander aucune 
chofe, par quelque manière que ce foit ( ne faire 
tourner, autre part, ne d'autre chofe ou ufage) 
que au fait de ladite guerre ; & oultre » voulons x 
Ordonnons de accordons que lefdits argens, prou- 
£ts, émoluments & amendes ne foieùt levés $ 
extgiés, prins ne diftribués par lefdits gens de 
notredit feigneur , par les noftres, tréforiers , ou 
par autres officiers quelconques , mais par bonnes 
gens fages> loyaux & folvables ad ce ordonnés, 
efleus & établis par les gens defdits trois eftats , 
tant es frontières comme ailleurs, où il les cou* 
venra diftrihuer y auxquels commis & députés dé 
ce faire nous donnons par ces préleutes, plain 
pouvoir & autorité ; lefquels commis & députés 
généraulx jugeront à nous , ou à ceulx que nous 
y commettrons , Se aux gens defdks trois états 
ou aux dépurés .par eux fur ce } & lefdits par- 
ticuliers députés par femblable manière jureront 
pardevant les juges royaux des lieux > appelles 4 
ce une perfonne ou deux de chacun defdits trois 
eftats * auxftbues évangiles de Pieu, que pour 
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quelconque néceflîcé qui adviengne , ils ne bail- 
leront ne diftribueront ledit argent à notredic 
feigneur , à nous ne à autres , pat quelconques ' 
mandemens qui leur foient fait fur ce; fors feu- 
lement aux gens d'armes , pour convertir au fait 
de la guerre : & ad ce que ce foit plus ferme chofe 
«ftable , & que aucuns ne viennent au con- 
traire, nous promettons en bonne foi, ôc le fe- 
rons promettre à. notre très-chière compaigne la 
ducheffe , & aufli le fera notre très-chière dame 
U royne, 6c ce jureront aux faintes évangiles- 
de Dieu , nos frères , notre tr$s - chier & âmé 
oncle le duc d'Orléans , le duc de Bourboiv 
. le duc de Bretaigne, mes chiers & âmes cou- 
fins le comte d'Alençon, Pierre fon frère, le 
comte d'Eftampes , tous les autres de notre li- 
gnage & leurs officiers & ferviteurs , que ils ne 
pourront ou recevront aucuns des deniers dudit 
Jubfide, demanderont ou feront demander par 
/ emprunt; ou autrement \ & fe , par importunitd 
*' ou autrement , aucuns impétroient lettres, ou 
nundemeus de nous ou d'autre au contraire , 
nous voulons Se ordonnons que lefdits députés 
généraux & particuliers , receveuts ou autres à 
qui lefdites lettres ou mandemens s'adreflè* 
* soient , ne foient tejius de obéir auxdites lettres 
ne mandemens.; ainçois exprefïément leur défen- 
dons fur quant qu'ils fe peuvent meffaire envers 
notredit feigneur & nous, que auxdites. lettres 
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ou mandemens il ne obéiflènt en aucune m*-« 
nière; & voulons que ils jurent aux faintes évzrtr 
giles de Dieu > que ainfi le feroient-ils : &*fe il 
advenoit que ils fartent ou feifTent le contraire x 
nous les privons , dès maintenant pour lors per- 
pétuellement Se fans rappel , de tous offices Se 
fervices royaux , & fi les ferons mettre en prifo» 
fermée; & donnons pouvoir aux gens defdits trois 
états que ils les puiflent prendre ou faire prendre 
en quelque lieu' que ils les pourront trouver , 
hors lieu faint , & les bailler à la première juf- 
tice royale que il^ trouveront , & les faire mettra 
en prifon , de laquelle nous voulons qu'ils ne 
foient délivrés > recreus ne élargis par ceffion de * 
biens ne autrement , jufques à tant qu'ils auront 
entièrement payé Se rendu tout ce que ils auroieht, 
baillé ou diftribué dudit argent , ou de proufits, 
émolumens ou amende qui en yftront , Se fe 
par aventure aucuns dès officiers de notredit feï- 
gneur, des noftres ou autres, fur umbre de man- 
demens ou impétracions aucunes, vouloient ou 
fe eflbrçoient de les prendre, nous voulons Se 
ordonnons que lefdits députés ou receveurs leur 
puiffent Se foient tenus de réfifter de fait ; Se , fe 
ils ne font afTez forts Se puiffans de ce faire > 
nous leur donnonsi pouvoir & autorité de affem- 
ïAct Se requérir leurs voifins des bonnes villes Se 
autres félon ce que bon leur femblera, pour réfiftçj . 
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8e faire que la force foit leur, comme dit eft. r 
; Item. Avoirs accordé & ordonné , accordons Se 
ordonnons, de ta volonté Se confentement def- 
dits trois états, que lefdits généraux, députés fur 
le fubfide au fait de leut adminifttation , ne pniÇ* 
fent rien faire fe il ne font d'accord tous enfem- 
ble , ou au moins les fix* d'un chacun eftat d'eux. 
Item. Nous promettons en bonne foi parmi 
l'aide que li des trois états nous font, que nous, 
notre très- chjère Se amée compaighe la duchefle , 
nos dits frères, par nous, par les tréforiers, maî- 
tres des comtes , ou autres officiers quelconques 
de notre dit feigneur Se de nous , ne ferons re- 
quérir, ne contraindre dire&ement ne indire&e- 
ment , par paroles ne autrement, aucun des gens 
defdits trois états , quels qu'ils foient , prélats , 
clercs , nobles ou bourgeois, marchands ou autres, 
à nous prêter, ou faire prêter denier ou autres 
chofes en lieu, pour quelque befoin ou néceffitd 
qui aviengne, mais voulons &: ordonnons que tous 
tels empruns cefTent dès maintenant , Se à tous 
dixième, fùbfides, gabelles, tailles, impofitions, 
Se à toutes autres exa&ions quelconques : & pro- 
mettons en bonne foi que, fe il advenoit que au- 
cuns des officiers de notredit feigneur , de nous ,' 
ou de l'un de nous, feiflent le contraire, nous 
voulons que obey ny foit : & les rappelions & 
mettons du tout àti néant , Se y renonçons du' 
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tout & à tous dixièmes o£fcroyez & i o&royer î 
durant le temps de ladite aide pofé , que de pro- 
pre mouvement notre très-faiht père les donnaft, 
ou euft donné à notre très-cher feigneur & père, 
9c à nous , ou l'un de nous. 

Item. Afin que plus parfaitement foit pourveit 
& advifé fur le fait de ladite guerre , & que il 
n'y ait ne ne puifTe avoir aucun défaut, nous avons 
ordonné , du confentement defdits trois états , que 
lefdits trois états fe raffembleront en la ville de 
Paris , par euls ou par procureurs fuffifamment 
fondés, au lundi après Quaftmodo prochain ve- 
nant : & requerrons par nos lettres , ou mande* 
mens précédens , à nos âmes & féaulz coufins le 
duc de Bourgoingne, le comte de Flandre*, & à 
leurs pays , & à nos âmées & chières coufines les 
comtefles de Flandre & d'Alençon , & aux gens de 
leurs pays , & à plufieurs autres nobles Se gens de 
bonnes villes , qui à cette préfente Semblée ne font 
point comparons , que à ladite journée , le lundi 
après Quafimodo , ils viengnent , ou envoient 
procureurs fuffifamment fondés pour confentir & 
ratifier, entant comme il peut toucher, au fait 
& à la charge de ladite aide, avecques intimation, 
que, fe ils ne viennent, ou envoient , par huma- 
mère defïiis dite, ils feront tenus de tout ce que 
cilz qui y ont été ont ordonné , & ceulx qui lors 
feront préfens ordonneront félon raifon : 6c ouUre, 
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î ladite journée , lefdits trois états pourront croif- 
ire , admenuifier , déclairier ou interprêter le fait 
de ladite aide , félon ce que bon leur fera- 
blera , tfe fera par eulz ordonné d'un accord 6c 
confentement, fens ce que les deux états j pofé qu'il 
feufTent d'un accord , peuflent lier le tiers : & 
oultre , pour ce que ladite aide nous eft accordée? 
pour un an , tant feulement , & le fait & la 
charge defdites guerres font grans 6c pefans , 6c 
tels qu'ils requièrent bien que l'on y pourvoie 
être gatdé diligemment', du confentement defdits 
trois états , qui moult grant aflfe&ion ont , & 
moult grant défir de les mettre à fin , & de la 
haftive délivrance de notre très-chier feigneur & 
père , avons ordonné 6c ordonnons que , faits 
autres lettres ou mandemens de notredit feigneur, 
ou de nos gens , lefdits trois états fe puifTent 
ralïèmbler en ladite ville de Paris , ou ailleurs , 
ou bon leur femblera , par deux autres fois , 6c 
plus fe meftier eft , dudit lundi de Quafimodo 
jufques à l'autre premier jour de Mars mil trois 
cent cinquante fept , pour pourvoir &'advifer fur 
le fait de ladite guerre , & la provifion & ordon- 
nance de ladite aide , 6c fur le bon gouvernement 
du royaume, '^ 

Item. Pour ce que , pour la clameur du peuple 
dudit royaume & des fubjez , il eft venu à notre 
cognoiiïance qu ils ont été grevés 6c travaillés pli*s 
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que nous ne voulfiflions , tant au fait de juftîcd 
qui a petitement été fouftenue & gardée, des 
légiers pardons & rémiilion que on a fait en plu- 
£eurs mauvais cas de crimes , par le fait de la 
mutation des monnoies , comme par prinfes do, 
vivres & de charroy, & autres plufieprs extorcîons 
& exzâ'ions indues , qui ont été faites p# aucune 
mauvais confeillers , qui étoient lors gouverneurs 
dudit royaume , nous considérant la grant obéif- 
fance Se amour defdits fubgez , qu'ils ont à notre 
«lit feigneur , Se i nous, Se qui toujours ont porté, 
paciamment les peines , .travaulz &, dommages 
qu'ils ont foufferts & feuffirent encore parle foie 
defdites guerres , pour la grant pitié & compaflkm 
que nous avons d'euh pour les caufes deflus dites, 
leur avons promis & accordé , promettons Se ac-^ 
cordons en bonne foi 3 de notre libéralité > auto- 
rité Se puiiTance , :& fur ce para vaut bonne & 
mure délibération , , les chofes qui s'enfuïvent. 

Premièrement;, que dorefenavant , à notre pou- 
voir y nous ferons & ferons faire bonne juftice , 
en méfiant clémence , miférieorde Se pitié , là 
où il appartiendra faire de raifon ; ne dores en 
avant nous ne ferons pardons , ne rémiffion de 
murdres, ou de mutilation de mernbres faiz 8c 
perpétrés de mauvais agais, par mauvaife vo- 
lonté & par délibération ,. ne de ravinement ou 
efforcement 4e femmes , mêmement de religions % 
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Jnariées ou pucelles ; défens es bouter en églifes ou 
en autres lieux , par mauvais ag^is , de trievçs , 
afleuremens ou paix jurées , rompues ou brifées* 
par femblable manière , ne de fauves-gardes en- 
fraintes , ou autres cas femblables plus grands; S£ 
fe fait étoit par importunité , nous voulons que 
il ne vaille n'y obéy n'y foit. 

Item* Nous commandons & étroitement enr 
joignons à tous jufticiers dudit royaume , dès 
maintenant Se pour tout temps à venir* fur qu'onc- 
«|ues il fe peuvent mefFaire envers mqnfieur &c 
nous, les gens du parlement, les gens des en- 
quêtes, les requêtes, fénéchaux , baillis, prévôts & 
1 tous autres, que ils facent b(m & brief accom- 
pliÛemenr de ju&ice , chacun en droit foy , (i 
comme à lui appartiendra , en délivrant les parties 
le plus tôt & le plus haftivement , Se aux moin- 
dres coux Se frais qu'ils pourront par raifon , & 
que gracieufement & aimablement les traitent, 
Se mefmement les potires gens qui auront à faire 
pardevant eulz. Et pour ce que nous avons en- 
tendu que plusieurs caufes & befoîngnes au temps 
paffe, ont trop été délaicées Se nnfes arrière en 
la chambre dudit parlement , par aucuns des pré- 
fidens qui y étoiçnt , par faveur , congnoiffance 
ou affe&ion défoçdonnéeVou h&yne qu'il avoir 
aux parties , dont moult defdits fubjez ont été Se 
encore font fortement grevé* Se dommagiez; car 
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-les arrêts qui duflent être rendus &: donnés ati tetto|» 
paffe à vingt ans , foiit encore à rendre , nous avons 
ordonné & ordonnons que dorénavant cils qui 
feront audit parlement, & en ladite chambrf 
des enquêtes , fe affembleront en ladite chambre 
à heure de foleil levant , & que , à grant diligence > 
toutes excufations ceffàns , il querront , ou feront 
quérir par les greffier? & clercs dudit parlement , 
tous les procès vielz & nouveaux , dont les parties 
font & ÏJeront en arreft , & yceulx départent eii~ 
tre eulx , & en baillent à chacun fa portion , pat 
quoy tous lefdits procès foient veus & vifités 
ditement, & que, tous les jours, ou au moins 
une fois la fepmaine , arrêts foient faits & rendus 
maïs ^d ce que li-diz procès foient tous délivrés \ 
■& facent deux chambres , Tune pour conseillera , 
& -l'autre pour plaider : & leur enjoignons qjie 
ainfi le facent fur peine de être privés de leurs 
offices , & de encourrèr l'indignation de notre dit 
feigneur & de nous : & leur commandons que 
ils procèdent aux peremptoires le plus qu'ils pour- 
ront bonnement» 

Item. Comme nous avons entendu que le peu- 
ple a été & eft moult grevez , tant parce que 
'prévôtés , vicomtes , dergies , & autres offices 
plufieurs au temps paflë , ont été baillées à ferme, 
& de ce moult de maulz & d'inconvéniens font 
venus comme aucun de ceulx qui tiennent lef- 
dits 
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dits offices ainfi àr ferme , ne peuvent que rober 
6c exiger induement les fubgez , & plufieurs en 
y a defdits o$ciers qui ne font pas dignes d'avoir- 
ne exercer tels offices , comme parce que les bail- 
lifs, fénéchaux* & vicomtes ont été juges es pays 
dont ils font : nous qui voulons monflrer bons 
exemples aux haidx jufticiers & autres fubgéz , 
avons ordonné & ordonnons que prévôtés , ta-, 
bellionnages , vicomtes , Clergïés & autres offices 
appar teàans au feir de juftice , ne feront plus ven- 
dues dorefnavant , ne baillé à ferme , mais en 
garde, ôc par le confeil des gens du pays, 8c 
du pays voifin ,• 8c que les gens , baillifs , Céné- 
chaux & vicomtes ne feront point juges es pays 
dont ils font nézou demenrans; &, fe aucuns en 
y a, nous voulons qu'ils foient oftéz , & nous-rmê- 
mes , par ces préfentes , lès oftons du tout» 

Item. Pour ce qui eft venu à notre cognoif- 
fance , que phifieurs des officiers de notre très- 
chier feignear & père , & des notaires , férié- 
chaux, baillifs , prévôts & autres ont receuz , 
en cas criminels & capicals , . & auffi ont fait & 
font encore plufieurs prélats ,, princes , barons y 
chevaliers & autres, compositions , dont les cri- 
mes eftoient eftains , Se demouroient fenz être 
duement punis contre raifon & le bien de juftice, 
nous avons ordonné & ordonnons, que toutes 
telles comportions cèdent dores-en-avant , & dé- 
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fendons à tous jufticiers tenans ou ayans jurîf- 
di&iôns temporelles , audit royaume , fur peine de 
perdre leur jurifdi&ion temporelle > qu'ils ne re- 
çoivent aucunes perfonnes à comportions , en cafc 
de crimes ou autres , mais foit faite pleine juftice. 

Item. Nous avons ordonné & érdonnons que. 
les caufes de parlement foient délivrées par or- 
dre , félon les anciennes préfentations , fenz inter- 
pofer ne ouyr caufes autres que celles qui , par 
ordre du rolle , doivent être délivrées , Se foient 
mifes au confeil par ce même ordre. 

Item. Et comme juftice ne peut être bien gar* 
dée ne maintenue, fe ce n'eft par perfonnes qui 
foient bonnes , loyaulz , fages & experts , & 
mefmement de tel état comme ceolz du con- 
fcil de itotredit feigneur & père, du noftre, des 
hoûels de lui Se de nous , de la cour de Parle- 
ment , de la chambre-des-comptes, des enquêtes, 
des requêtes qui font les principaulz de tout le 
royaume & des dépendances , nous, par bons avis, 
Se pour plufieurs caufes qui à ce nous ont meu , 
avons privez Se privons, déboutés & déboutons 
de tous les offices, fervices &confeilsde notre 
très-chier feigneur & père, & des noftres , Se 
fenz rapel comme indignes & non fouffifans; 
c eft à fçavoir, M c Pierre de la Forêt, Simon de 
Bnci, Robert de Lorris , Engucrran du Petit - 
Çelier, Nicolas Braque, Jehan Chauvei ,. Jehan 
PoiUe-Villain , Jacques l'Empereur , Jehan d'Aù- 
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tettè > M c Jehan Chaillemart , meflîre Pierre 
d'Orgemont, M e Pierre de la Charité, M e An* 
tel Chocquart, Frère Regnault Mefchins* abbé 
d a préfent de Falaife - y Bernard Fremart , M e Re- 
gnault Daci , M e Etienne de Paris , M e Robert 
de Préau* , Geoffroi le Mafurier y le Borgne 
de Veaux , Jehan de Behaigne 8c Jehan Taupin. 

Item. Pour achever & relevé* les fubjetfc dd 
royaume des grans noifes & dépens dont il font 
fouvent grever , parce que ès-caufes traitiés au- 
dit Parlement > en faire les audicions 8C enquê- 
tes, les gens dudit Parlement font commis 6C 
envoyez \ defquels aucuns Ont accoutumé d* 
prendre falaires trop exceffifs , & aller à quatre 
ou cinq chevaux, combien que feil allaient à leur* 
defpens, il leur fouffift bien à aller à deux chevaux 
ou à trois Se a aïïèz mendres dépens , nous avons 
Ordonné & ordonnons que dore$-en-avant lefdi- 
tes audicions 8t enquêtes foient commifes, fe les 
parties le requièrent , à bonnes perfônnes &ge* 
& loyaute des pays dont les parties feront J & > 
au cas que lefdites parties efiiroient à cômmil* 
fa ires aucunes des gens tiiidit Parlement, que au» 
cuns defdits préfidens i commiffaires ou autres f 
ne puift prendre pour lui 6c pour fon clefc que/ 
quarante fols parifis ou pays à Pari/îs , 6c qua- 
rante fols tournois ou pays à Tournois , 8c au ca* 
que l'une des parties vôudroit avoir commifTaiteS 
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du pays Se l'autre du Parlement, nous voulont 
Se ordonnons que la commiflion s'adrefle à un des 
confeillers dudit Parlement, ,tel comme la cour 
ordonnera > adjoint avec lui un prudhomme da 
pays de l'autre partie, & pour ce que cette or- 
donnance foit ferme & ftable à perpétuité, nous 
voulons que elle foit publiée publiquement audit 
Parlement, Se entre les autres chofes enregiftrée. 

Item* Et pour Ce que à notre cognoiffance eft 
venu par la clameur du peuple , que toutes per- 
sonnes qui aVôient à faire en la chambre- des- 
comptes * feuft la befoigne , grofle ou petite, ou 
que l'en requiert raifon , ne pouvoient par ma- 
nière du moudre être délivrez , ainfoiz leur con- 
tenoit, n'ufer & dépendre tout le leur & eulz 
Se aler fenz rien faire } jaçoit ce que en ladite 
chambre aufli très-grant fofion Se confufion de 
gens , Se que ils euflent exceflifs droiz avecques 
leurs gages , dont maint de maux font venus, 
& les marchiés de notredit^feigneur Se les nôtres 
redoubtez à prendre, ne ni vouloit entendre au- 
cuns qui euflèm chevance, & de ce pouvoient 
encore maints maulz advenir fe pour en n'y eft, 
tant fur le nombre de ceulx qu'il convient en la- 
dite chjijnbre, car quant plus ont efté, moinlz 
ont fait, comme fur la-briéfve délivrance, Se que 
ceulz qui établis y font ne s'entremettent de cog- 
noiffance de caufe j nous qui voulons en ce être 
mis boa Si bref remède à lonneur Se prouffit de 
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jioftredit feigneûr & père , de nous & du. peu* 
pie, avons ordonné & ordonnons que , par nous 
& le granc confeil , fera fait certain nombre de 
gens en ladite chambre, bons, loyaulz, fages 8c 
experts qui auront certains gages fouffifans , les- 
quels feront tenus de venir en ladite chambre a 
heure de foleil levant , & jureront aux faints 
évangiles de Dieu, que bien & loyalement ils 
déliverront la bonne gent; &, par ordre, fenz 
eulz faire mufer , de ce qu'il appartiendra à faire 
pour caufe de leurs offices, fenz eulz entremettra 
de cognoiffance de caufe aucune; &, fe il fai~ 
foient le contraire , nous voulons que ils foienc 
de leurs ofÇces privez ; &, avecque ce, ordonnons 
que le nombre qui fera ordonné deifdites gens , 
tiengne fens plus y en mttrre* 

Jterm Et par exprès fe fera , par la manière 
que deffus , certaine ordonnance de nombre de^ 
gens qui tenra à toujours en la chambre de Pacle^ 
ment, es enquêtes, es requêtes, & des notaires, 
fecrétaires, fergens, Se huiffiers d'armes, ôc autres 
officiers, laquelle ordonnance tenra &c ferapubliée 
& regiftrée; lefquels jureront par la manière (MTuf- 
dite , de bien exercer , chacun en droit foy , fou 
office, félon l'ancienne ordonnante, & fur- la peine 
deflfufdite. 

Item. Pour ce que par le fait de la mutatiori 
des monnoyes, le royaume a été & cftr mouk 
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adomagiez Se tout le peuple grevez & approviez 
nous promettons en bonne-foi de faire faire bonne 
monnoye dores-en«avarit d*or , d'argent , blanche 
te noire j c'eft à fçayoir, florins au mouton dor 
fin de cinquante & deux au marc , pour trente 
foula tournois la pièce j demi moutons pour 
quinze fouis tournois, de telle .taille* de tel 
alloy 8e tel cours ou mife connu par les trois 
états eft confeillé , Se comme il appert plus à 
plain par certaine inftru&ion fur ce fai&e de 
notre commandement , laquelle eft par-devers le 
prévôt des marchands & les patrons defdites mon- 
noyés d*or , d*argent , blanche & ivoire , Se le pié 
dlcelle ne changerons* muerons ne eippierons fena 
avoir fur ce confeil & délibération & consentement 
avecques lefdits trois états , auxquels nous avons 
promis Se promettons en bonne foi que fur le 
faiâ: de ladite monnoye , nous eftablirons & or- 
donnerons, par le confeil defdits trois états, ou de 
leurs députés, bonnes perfonnes, loyaulz & bien 
cognoiflàns en ce fait , lefquels nous jurerons 
& ferons ferment fur faintes évangiles, & en la 
préfence defdits généraux députés à Paris , que 
bien Se loyalement il exerceront l'office defiiites 
tnonnoyes, Se ni commettront barat, fraude ou 
malice , ne ne amenuiferont ne empireront le 
pié de ladite monnoye s fenz l'avis &. confente- 
xnçnt defdits trois états* 8c eulz fur ce appeliez : 
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& oultre promettons en bonne foi , Se ferons 
promettre a nofdits frères , notre cher & âmé 
oncle le duc d'Orléans , nos chers & âmes cou- 
fins les comtes d'Eftampes & d'Alençon, & oul- 
tre ferons jurer aux fainres évangiles de Dieu, 
tout le grant confeil de noftredit feigneur & de 
nous, les chanceliers, les maîtres des comptes > 
les tréforiers , maîtres , gardes 6c rontregardes & 
autres officiers des monnoyes, préfens & avenir, 
que , contre les chofes deffufdites , nous ne eulz 
ne confeillerons , ne ne confentirons être con- 
feillé ne être fait le contraire*, mais tenrons & 
garderons fermement chacun de nous l'ordonnance 
deflufdite jufques au premier jour de Mars qui 
fera Tan 1357 deffufdit , & oultre promettons en 
bonne foi, fe il eft aucun qui nous émeuve ou 
enduife à faire le contraire , il fera privez & dé- 
boutez de tous offices & fervices perpétuelle- 
ment } & pour ce que par porter le billori hors 
du royaume , ledit royaume & li peuples d'ice- 
lui ont été & font moult dommagtez ; nous avons 
ordonné & défendu fur peine de perdre tout le 
billon& d'être autrement grefment punis, que dores* 
en-avant aucuns ne portent ou envoient aucun 
billon hors du royaume > & pour que notre 
ordonnance quand à ce foit notoire à tous , nous 
ordonnons & commandons que cette ordonnance 
foit crié publiquement à Paris , & aux autres cU 

X4. 



fit É T A T *S : ': 

tés , chafteaulx & bonnes villes da royaume; 
Item. Pour ce que nous fçavons certainement 
tjue au temps paflé , le peuple à moult efté grevés 
& dommagiez par le fait de prifès de biefs, vins, 
vivres, garnifons, chevaux & autres chofes , lef- 
quelles ont été faites exceflivement par aucunes 
gens de notre très-chicr feigneur & père, de nos 
cbevaucheurs & autres, avons ordonné, promis 
& accordé» accordons & promettxms en bonne 
foi, que . déformais perpétuellement, toutes 
priies ceflTent 6c cefleront pour nocredit trèfr-chier 
feigneur & père, pour notre chièce dame la royne> 
pour nous , pour notre chère & âmée compaigne 
la duchefle., pour nofdits frères & ceux de notre 
fane & lignage., lieutenant, chancelier, connek 
table, maréchaux, maiftres des arbaleftriers, maiftres 
d'hoftels y amiraux , maiftres des garnifons^ chat 
tellains, capitaines, chevaucheurs ou autres offi- 
ciers quelconques : & ne pourront noftredit fei- 
gneur , nous , ne autre prendre ne iaire prendre 
fur les gens du royaume, blefe, vins, vivres, 
.charretes , chevaux ou autres chofes quelles que 
elles foient, ainçoiz y renonçons es noms que deffus, 
& pour les perfomies defTufdites,:&r.i tout droit 
xle faifine, excepté les debtes qui font deubez de 
^ancien héritage ' y & aufîi fauf que jnotre chier fei- 
gneur & père, noftre très-chière dame la royne, 
~& nous alant par chemin les maiftres def4its hof- 
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«els pourront hors bonnes villes, faire prendre par 
les juftices des lieux , fourmes, tables, trefteaux, 
cauftes , coiflïns , foings , feuvres , fe ils les treuvent 
batus, pour la néceflité defdits hoftels pour U 
journée tant feulement, & fenz ce que ils puiflenr 
batre ou faire batre aux bonnes gens en leurs 
granges , & pourront prendre voitures pour mener 
les chofes deffufdites , parmi ce toutefrois que ce 
foit à jufte prix , & que Ton ne puifle tenir les 
voitures plus hauts d'un jour , Se que Ton paie le 
jufte prix lendemain au plus tard , & : fe l'on déf- 
failloït de paier audit lendemain , ceulz fur qui 
Ton vouldroit prendre des chofes deffufdites ne 
feront tenus de obéir , mais pourraient réfifter 
jufques à tant qu'il fîiflent paies & fatisfaiz entière- 
ment & avecques ce poiîrront pour caufe de ce, 
pourfuir les preneurs ou les chiefs d'offices parde- 
vant le prevoft de Paris , ou devant les juges oa 
les prinfes auront été faites. 

Item. Pour ce que aucuns ont fi accoutumé de 
prendre ou ufer de prife audit royaume, que à 
peine s'en pourraient tenir, nous avons voulu , pro- 
mis & accordé, accordons & promettons en bonne 
foy , que fe Ton veult pournotreditfeigneur, pour 
nous ou pour les defTufdiz faire prifes audit royaume 
par quelque autorité du néceffité que ce foit, 
fauves les modifications deffufdkes , que chacun y 
puiflè réfifter de fait & requeurre fenz peine & 
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fenz amende > & que les preneurs ne foient répc** 
tés que privées perfonnes : & fe ceulz fur qui l'en 
voudra prendre , ne font aflfèz fortz pour réfifter 
aux preneurs , qu'ils puiffent appeller aide de leurs 
voifins&r des villes prochaines , lefquellesfe pour- 
ront afïembler par ouy , par fon de cloche ou au- 
trement , félon ce que bon leur femblera , pour 
îéfifter auxdiz preneurs ; & fe ils vouloient batre, viU 
lener ou faire force y Ton fe pourroit revenchier par 
femblable manière fans encotivrepaine ou amende; 
& avecques ce feront pugnis ou quadruple de la 
chofe, ceux qui de fait fe efforceront de prendre , 
Se en pourront être pourfuk en quelque lieu qu'il 
plaira à ceulz fur qui ils auront prinfes, oùfe feront 
de fait efforcéez de prendre : & quand à ceulz qui 
les vouldront pourfuivre criminellement » lefdiz 
preneurs feront punis comme Robeurs ^ & les 
pourra chacun mener en prifon fermée 3e la pro- 
chaine juftice , & quand ad ce fera chacun tenuz 
& réputez, pour fergent ;. Se ne pourront lefdiz: 
preneurs être délivrez ou mis hors de prifon par 
adveu ou garant de quelque perfonne que ce foit * 
ne mis hors de prifon par ceffion de biens ou autre- 
ment > jufques à tant qu'ils ayent entièrement 
payé Se fatisfait de tout ce qu'ils auront prinz oa 
de fait efforciez de prendre; Se aufli jufques ad ce 
qu'ils ayent payé l'amende en laquelle il feront 
condamnés; Se feront lefdiz preneurs punis comme 
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de force publique , de roberie & de ravîiTement; 
&,avecques ce , ne leur prefteropt les juftices des 
lieux force, faveur ne aide aucune, mais feront 
tenus de les punir en la manière defTufdite; & ù 
les juges ou jufticiers en font refufans ou déloyans 
depuis qu'ils en auront été requis fuffifarament , ils 
feront tenus de rendre & payer le dommage , & 
feront punis au quadruple de la chofe, avecques 
peine corporelle, félon l'arbitrage du juge : & fc 
pour caufe occafion de ce naiflbit ou mauvais débar, 
rixe ou queftion contre les réfiflens ou ceux qui 
çefcouvroient afin que les chofes ne fuflent prinfes , 
Top ne pourroit traitier en jugement , d'office ne 
à requête de partie, pardevant maîftres d'hoftel , 
lieutenans , conneftables , maréchaux ne autres 
jufticiers ou officiers quelconques , fors feulement 
pardevant les juges ordinaires des deflfcndeurs y Se 
fe adjournez y eftoient; ils n'y feroient tenus de 
obéir y ne de aller à la journée pour alléguer pré- 
villége , ne pour autres caufes quelconques ; & 
fe ils écoient mis en deftàuts par venu de tel ad- 
journement , & l'on les voirloit gaiger pour caufe 
& occafion defdiz def&utz, ils n'y feront tenuz 
d'obéir , mais fe pourront refeouvrer & réfifter de 
fait ; & auilï on pourra l'en pourfuir au Parlement 
fenz long procès & figure de jugement} ceulz qui 
auroient donné les commiffions , foient maiftres 
d'hoftel ou autres j & jurera le procureur du roy* 
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qui eft ad préfent & qui fera pour le temps , que 
fitoft qu'il vendra à fa connoifïànce , il pourfuivra 
lefdiz preneurs au plus rigoureusement qu'il pourra, 
combien que la partie n'en face aitcun pourchas oa 
pourfuite j & , avecques ce , voulons que cils qui 
bailleront telles commiflions. foient privés de leurs 
offices , ôc contraints à rendre les dommages & 
intérêts* 

Item. Ordonnons que les fcellés du Chaftellet, 
aucuns juges ou jufticiers n'aycnt court ou connoif- 
fance ne reriegnent pardevers eulz ou cas où il 
cherroit oppofition entre les parties, fors que le 
prevoft de Paris tant feulement fe il plaît ou créan- 
cier , & défendons à tous autres juges quelconques 
que il ne s'en entremettera ; & , avecque ce , def- 
fendons à ceulz qui tenrront le Parlement , que 
ils ne fe entremettent de tenir ou traiter par devers 
eulz les caufes ordinaires regardant ledit prevoft. 

hein. Par fetaiblable manière, deffendons ex- 
prefïément & par grant clameur qui qous a été 
faits, à tous fénéchaux* baillifs, vicomtes, que 
des jurifdi&ions ordinaires des prevoft ne s'entre- 
mettent en aucune manière & qu'il ne pregnenc 
pour leurs fceaulz & efcripturesdes a&esou mémo» 
riaulz , que douze deniers , fe il n'apparoît les 
efcriptures être trop grans j avecques ce , que 
amendes ils ne adjugent ne tauxent fors félon l'an- 
cienne coutume des pays où ils feront fuppofé que» 
autrement on en ait ufé aucunes fois. 
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J/*/B. Pour ce que il eft à notre cognoiffance 
venu que , plufieurs fubjez du royaume ont moule 
été grevez & dommagiez par ceulz qui ont été 
commis à lever , impofer & exploiter la gabelle , 
importions , & fubfides o&royez en Tannée paf- 
fée , &que ce que ils lévoient, ils ne tournoient 
pas à moitié a^u prouffit de la guerre mais à leur 
prouffit fingulier Se particulier , nous qui. à tek 
malices voulons pourveoir , & ceulz qui mal ont 
fait faire pugnir, afin que li autres prengnent, 
exemples , avons ordonné & ordonnons que les 
Efleus des trois états par les diocèfes fur le fait de 
Tayde , lefquelz nous commettons à ce , voyent 
le compe des Efleuz , impofiteurs , receveurs, col- 
lecteurs de l'année paflee , & après s'enfourment 
au mieulz & plus diligemment qu'il pourra être 
fait, chacun en fa diocèfe, de ce qui aura été 
levé des chofes defïufdites , & en qu'elle monnoie, 
& par qui , & le rapportent à Paris audit lende-* 
main de Quafitnodo par devers .nous & les gens 
defdits trois états , pour y pourveoir fur ce par la 
meilleure manière qu'il pourra être fait. 

Item. Quant aux payemens efcheuz depuis que 
la nouvelle monnoye de douze deniers tournois , 
ont court ès-lieux où elle a couru, ordonné eft 
que ce qui aura été payé fenz faire proteftation 
ou fenz aucune condition fe xendra : & ceulz qui 
n'auront payé ou qui auront payé par condition 
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ou par contrainte , feront quittes en payant blart* 
deniers pour huit deniers tournois la pièce , 'oir 
autre monnoye à la value. 

lunu Pour ce qu'il cft verni à notre cognoif* 
fance, que plufieurs des fubjea du royaume ont 
été moult grevez & dommagiez par tranfportoa 
ceflîon fais en perfonnes plus puifTans; de Tac-* 
cord & confentement defdits trois états, avon* 
ordonné Se ordonnons que aucun ne faffe trant 
port ou ceflîon de debte en plus puiflant perfonne* 
par donation , vendi&ion ne autrement , ne en 
aucun des officiers de notre très-cher feigneur , 
des nôtres ou d'autres feigneurs , ne en per- 
fonnes privilégiées à caufe de efcolage ne autre- 
ment, mais généralement défendons tous les 
tranfports ou ceflions , & yceulz décernons nuls 
& de nulle value , & voulons 8c ordonnons .que 
les cédans ou tranfportans perdent leurs aûions 
& foient eulz & les revenus tels dons ou cef* 
fions, punis d. amende arbitraire , & à rendre tous 
6eux frais Se dépens à partie adverfe , qne pour 
ce aura eu , fôuftenu & encouru ; & f e , aucuns 
tranfports où ceflions font jafaitz , defquelz là 
queftion n'eft pas encore finie ne déterminée , 
nous les caftons , rappelions & mettons du tdut 
au néant , & les décernons être nulz & de 
nulle value , en quelque état que le procès 
foit. 
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Item* Et pour ce que plufieurs des officiers de 
fiotredit feigneur , & de nous fe font maintes- 
fois effbrciés de attribuer à eux la juftice Se ju- 
rïfdidion des feigneurs Se juges ordinaires , donc 
le peuple a été & eft forment grevez ; nous qui 
délirons que chacun ufe de fes droiz , avons or- 
donné & ordonnons que toutes juftices Se jurif- 
di&ions foient laiflèz aux juges ordinaires , Se à 
chacun (ingulier dans fa jurifdiétion , fenz ce que 
les baillis, prevôrs ou jufticiers lespuifTent traire 
devant eulz , s'en eft , en peu de czs 9 de reflbrç 
ou fouverain été feulement , & fenz ce que les 
fubjets par moyen ou fenz moyen foient défor- 
mais traiz ou adjournez par-devant maiftres d'hof- 
tels , maîtres des requêtes d'hoftel , lieutenans , 
connétables , maréchaux , admiraux , maîtres des 
arbaleftriers, maîtres des eaux & forêts ou leurs 
lieutenans , exceptez tant feulement que les maî- 
tres des requêtes de Phoftel auront la cognoif- 
fance des offices > & aufli des officiers defditz 
hoftels en aûion perfonnelle pure , & en défen- 
dant tant feulement & non pas en demandant; 
& aufli demourra au connétable la cognoiflante 
des fergens d'armes en actions perfonnelles & en 
défendant, en tant comme regarde le fait de 
leurs offices tant feulement \ & pourront cog- 
noître lefdits maréchaux , connétables ou leurs 
lieutenans, quant aux allions perfonnelles, Se 
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entre ceulz qui pféfentement feront en la guêtre J 
& en défendant tant feulement j fenz ce toute- 
voies que ceulz qui font en la guerre puiflent en 
demandant faire adjourner ou convenir en adion 
perfonnelle ou réelle , ceulz qui ne font pas en 
la guerre ; & aufli pourront les maîtres des eaux 
& forêts cognoître des caufes refgardans leurs ju- 
rifdi&ions ordinaires ; c'eft à fçavoir touchant le 
fait defdites eaux & forêts eftans au domaine de 
la couronne feulement } & , en nul autre cas , 
aucun ne pourra être traiz ne adjournez fors fé- 
lon la teneur des anciennes ordonnances de en 
Ùl chaftellenie & reflort , foit que les caufes tou- 
chent notredit feigneur, nous ou autres, & fe il 
y eft trais , il n'y fera tenu de obéir ne de aler 
à la journée , & auffi défendons aux baillis & 
autres juges & officiers de notredit feigneur & 
de nous , qu'ils ne traitent les fubjets de leurs 
bailliages, hors de leurs chaftellenies, &^que ils 
ne le traitent pas d'une chaftellenie en autre. 

IterruNous avons entendu que, pour ce que les 
maîtres des eaux & forêts , greniers & autres of- 
ficiers fur ombre de leurs offices, s'efforcent de 
attribuer à eulz lacognoiffance partout le royaume, 
tant des eaux de notredit feigneur & père & àes 
nôtres , comme des prélats , barons & autres jfu- 
(liçiers* & fur ombre de ce, prennent & font 
prendre en autres eau;*: , & en autres jurifdi&ions 

que , 
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^ÛÇ en celle de notredit feigneur & père. &nôr\ 
très, les engins, boiths & filles, & s'efforcent, 
auflî d'avoir la cognoiflance ôc pugnition de ceulz.* 
qui pefchent contre les ordonnances royauk ,> 
ès-eaux des fubjez du royaume,, & de leur vo- 
lonté , les amendes qui ne font ou doivent être 
félon l'ancienne coutume que de foixante foulz,- 
font arditraires, & les arbitrent à leur volonté; 
feoz raifon & juftice garder , tant aux fubjez de 
notredit feigneur & de nous comme autres, nous 
accordons & voulons j & , par exprès , leur dé-, 
fendons que dores en-avant ils ne treignent co-, 
gnoiflàncç, jurifdi&ion, ne ne s'en entremettent 
en aucunemanière , &, fe ils faifoient le contraire,- 
que on n'y .obéiffe,& qu'ils ne puiffentles amen- 
des accroître où amenuifier , fors félon l'ancienne 
coutume tant feulement. 

Item. Pour ce que lefdits maîtreSjdes eaux & 
des forêts & aucuns autres dudit royaume, diics y 
comtes , barons Ôc autres fe font efforciez & efr, 
forcent, de jour en jour , de extendre ôc âccroiftre 
les garennes anciennes & de faire Se acquérir 
nouvelles garennes , par quoi Ton Ile peut la- 
bourer profitablement , mais demeurent les labou-, 
rages à faire ; & , quand ils font faits , fi^ font-ils 
perdus & gaftés ; nous avons accordé & oéfcroyé , 
accordons & oftroyons que toutes garennes & 
accroiflemens de garennes alevées depuis qua- 
Tome VIII, Y 
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ffcitte ans, (oient du tout mifes au néant; 5c, pat 
ces préfentes , les oftons 8c mettons au «néant & 
abatons du tout, 8c oultre donnons congié & li- 
cence 'que chacun y puifTe charier 8c prendre- fenz 
aucune amende. 

Item. Soit venu à notre cognoiflance que , en 
plafieups parties du royaume , une perfonne 
exerce plusieurs & divers offices dont moult de 
maulz 8c de périls le peuvent enfuir ç nous dé- 
fendons & ordonnons que dores-en-avant au- 
cuns féné chaux , baillifs ou autres officiers de 
ilotre très-cher feigneur & plère > & de nous , n'ait 
ou exerce , ou farte exercer par autre à fon profit y 
par vertu de quelconques dons , lettres ou man* 
démens qu'il ait fur ce, office de fénéchal, dft 
baillif 8c de tabellionage ou autre office fembla- 
ble enfemble , mais fok chacun content d'un 
àffice tant feulement j & outre défendons auxdits 
(£néchaux , baillifs 8c autres officiers exerçans jurif- 
diction , qu'ils ne foient leurs lieutenans de ad- 
vocats , de procureurs , ou cpnfeillers communs 
& publics de leurs cours , ou d'aucuns autres 
feigneursj &, au cas qu'ils feront le contraire 
en aucuns des cas deiïufdits, nous dès mainte- 
nant + mettons tout au néant, & fi les priverons 
des* offices qu'ils auront ainfi prins par leur con- 
voitife > 8c encore les punirons - nous autre* 
ment* 
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Item. Pour ce que nous entendons que de la 
cour de notredit feigneur & père , 8c de nous , 
plufieurs commiflîons font impétrées , 8c baillées 
à plufieurs perfonnes , autres que de la cour de 
notredit feigneur & père , comme marefchaux , 
capitaines , notaires , advocats , procureurs ou au- 
très privées perfonnes, dont les parties font com- 
munément moult grevés , nous avons ordonné 
& ordonnons que, dès maintenant 8c dores-en- 
avant , telles commiflîons foient nulles , & oultre 
ne foient j>aflees ; 8c défendons à maîtres des 
requêtes qu'ils ne partent nulles telles requêtes , 
& à tous notaires, fecrétaires 8c autres qu'ils 
faflent ne ne fignent aucunes lettres ; & voulons 
que les juges ordinaires des parties contre qui les 
lettres feroient impétrées, eh cognoiffent, & ne 
fouffrent, à telles commiflîons, être obéi. 

hem* Pour ce que, par là clameur du peuple, 
avons entendu que aucuns des fergens de notredit 
feigneur 8c père, & de nous, defquek le nombre 
eft moult exceflif , 8c lefquels nous entendons 8c 
ferons amodérer & restreindre , s'efforcent de 
prendre (alaires exceflîfe 8c pour plufieurs exploiz 
en un jour , de quoi le peuple a moult été gre- 
vez jufque-cy , nous voulons & ordonnons que 
lefdits fergens & commiflaires ne puiflent prendre, 
pour un jour , que lé falaire d'une journée tant 
feulement , jaçoit ce que en icelui jour , il faflent 

Yi 
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plufieurs exécutions ou exploiz & pour plufieûrs 
perfonnes, & que de leurs falaires modérés ils 
foient contens, fenz ce que ils puiflent exiger t : 
extorquer ou demander autre chofe pour leurs 
defp'ens, &, fe ils font le contraire , que ils foient . 
privés de leurs offices , punis griefment & mis 
en prifon , de laquelle ils ne pourront être déli- 
vrés, relâchiez ou eflargis jufques à tant que ils 
ayent rendu ce qu'ils en avoient exigiez ou ex- 
torquez à tort, Se payé l'amende à laquelle ils. 
feront pour, ce condamner. 

Ipnu Avons ordonné que tous officiers & fer- 
gens , excçpté les fergenteries fiefvées ou à héri- 
tages ? exerceront déformais leurs offices en leurs 
propres personnes , fenz ce que il les puiflent faire 
deflervir par autrui ; efpécialem£nt chaftellains 
de chafteaux , & que contre ce ne fera aucune 
grâce donnée : & fe aucune en avoit été faite par 
notre -très-cher feigneur & père , ou nous , nous 
les rappelions & mettons du tout au néant , & 
pour que ce aucuns fe font attendus auxdites 
grâces ,/il: nous pkît que leurs offices ilspuiffènt 
vendre ## autrement- , tranfporter dedans trois 
mois , à compter.de la publication de ces ordon- 
©anceSifepz ce qu§ ledit tems leur puifle êtrealon- 
gié , ,pror©gié par grâce; ou autrement : & fi 
grâce fcn étoit faite , dès maintenant pour lors 
nous la tenons & répétons nulle & de nulle va- 
leur. _ : 
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hem. Il eft venu à notre cognoîflaiice que lès 
huiffiers de Parlement , les fergens à cheval , & 
autres , çn allant faire leur explojz , mainent 
grant eftat, & font grans defpens aux taux & aux 
frais des bonnes gens pour qui ils font les ex- 
plois , & vont à deux chevaux pour plus> grans 
falaires gaigner ; lefqueis fe ils alloiènt en leurs 
-propres befoignes , iroîent aucunes fois à pié , ou 
feraient contens d'un cheval \ nous qui voulons 
refréner tels dépens exceffifs, tauxons & admode- 
,fons leurs falaires pour chacune journée à huit 
fols parifis ou pays à Parifis , & tournois au pays 
à Tournois; & voulons Se ordonnons que de ce 
falaire ils foient contens pour chacune journée , 
Se oultre avons ordonné Se ordonnons qu'aucuns 
ne foient reçeups à offices de huiffiers de Parle- 
ment , ou de fergens à cheval , fe il n'eft bien 
cogneu expert & fouffifant pour faire tout ce qui 
appartient à fon office ; & oultre avons ordonné 
& ordonnons que dores-en-avant les baillifs & 
prévôts praignent bonne caution & fouffifans def- 
dits fergens Se officiers ," & tellç caution Se fi 
fouffifant que partie grevée par leurs mauvaifetez, 
coulpe ou négligence damnable , puifle recouvrer 
fes pertes Se dommages fur eux; & oultre avons 
ordonné & ordonnons que lefdits baillifs & pré- 
vôts qui de ce faire feront remis ou négligens > 
foient tenus de rendre Se payer lefdites pertes Se 

Yj 
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dommages , fe li fergent n'a de quoi payer on 
les rendre ; & oultre ordonnons Se par exprès 
défendons que receveurs, greniers, vicomtes ne 
fa de ne ou eftabliflent dores en avant aucuns férgens 
ou commiflaires , mais leur commandons & ef- 
trôiâement enjoignons qu'ils faffènc faire leurs 
exploiz & leurs exécutions par les fergens ordi- 
naires des bailliages ou prévôtés j & , au cas qu'ils 
feront le contraire, nous n'y voulons être obéi. 
lum. Nous avons entendu que plufîeurs des 
confeillers & officiers de notredit feigneur & de 
nous, tant du grand confeil comme autres, ont 
accoutumé par perfonnes interpofées, de faire 
& exercer très-grandes marchandifes dont les den- 
rées font aucunes fois par leurs mauvoiftiez gran- 
dement enchieries , ôc qui pis eft, pour leurhau- 
tefle , il eft peu de perfonnes qui ofent mettre 
pris aux denrées que eulz ou leurs faiseurs pour 
eulz , veulent avoir ou acheter, de quoi les bons 
marchands font grandement dommagiez & gre- 
vez , dont il nous déplaît fortement ; & pour ce', 
nous avons deffendu & défendons à tous les con- 
feillers & officiers tant de notre très-chier fei- 
gneur & père , comme de nous , & efpécialement 
à ceulz cy-après nommés & exprimés; c«eft i 
fçavoir , aux gens du grand confeil ; aux préfi- 
dens du Parlement, aux maîtres des requêtes de 
l'hoftel, aux gens de la chambre -des- comptes, 
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Ux ttéforiets , receveurs , colle&eurs , maîtres des 
fcaux & des forêts , greiers , efchanfons , fom* 
melliers , barilliers , pannetiers , bouteilliers , 
maiftres d'efcuiries, maiftres des monnoyes,gardes, 
contregardes & autres officiers d'icelles , maîtres 
<le garnifons, fénéchaux, baillife, prévôts, pro- 
cureurs de notredit feigneur & de nous , Secré- 
taires , i tous chaftelkins & tous autres juges ou 
officiers quelconques , que par euîx ne par in- 
terpofée perfonne , dores en avant il ne exercent le 
fait de la marchandife ou du changé, ne ne 
foient compaignons avecque autres , fur peine de 
perdre la marchandife , & autrement être peugnis 
griefment}& avons ordonné que aucunes grâces 
jie feroient faites au contraire , & fe aucunes en 
étoient faites, nous les réputons nulles & de nulle 
value, & fe aucun fe efforce de faire ne ufer 
du contraire , ils en feront punis griefment. 

lum. Comme, par la mauvaife ordonnance 
de faire crier les arriere-bans , plusieurs des fuk- 
gez du royaume ayent été foupçgnnés & approu- 
chiez , en eulz impofant que aux cas des arrière- 
bancs ils écoient moins fouffifamment comparus f 
laquelle chofe , fe vraye eftoit , nous leur avons 
remis & pardonné , & encore remettons 8c par- 
donnons tout à plein , par ces préfentes ; nous qui 
ne defirons pas faire telles exaékions fur ledit peu- 
ple» mais les voulons efchivcr de tous dommages, 
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ayons ordonné & ordonnons que au<hm né 
«puifle dores-en-avant faire arriere-bans , fors tanç 
.feulement notre très-chier feigneur & père, 8ç 
.nous; & icelui ne pourront faire fors après ba- 
taille y & en cas de pure & évidente néceffité , & 
bien ,coflfeiUé fur ee , & en advis & délibération 
avec.lçs esleuz de p^r lçfdits trois états, fe bon- 
j ne ment les pouvons avoir. 
- htm. Nous a^ons ordonné & ordonnons qu'il 
fera publiquement crié, fur -peine de corps & d'£- 
xpir , que aucuns nobles , ou autres gens d'armes , 
ne fe partent hors du royaume durant ces préfentes 
«guerres, pour quelque caufe du voyage que ce foie, 
fe ce n'eft par aucune condempnation , ou congié 
:de fouverain. . 

: Item. Sera crié publiquement & défendons,' 
-,lur peine de corps & d'avoir , à tous «nobles & 
non nobles , que , durant le temps, de ces pré- 
fentes guerres , aucuns d'eulz, à l'autre , ne meuve 
xAx face guerre , en quelque manière que ce foit, 
. couverte ou ouverte , ne ne fafle faire fuç peine 
► de corps & d'avoir , & avons ordonné & ordon- 
nons que fe aucuns fait le contraire, la juftice 
.du lieu, fénéchal, baillifs , prévôts ou autres, 
apellé ad ce , fe meftier eft , les bonnes-gens du 
pays , prengnent telz guerriers , & les contraignent 
.fenz délay, par la retenue de corps & expie tte- 
<xnent.de leurs biens ^ à faire paix& à ceifier du 
tout de guerriers. 
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•~ r J/snyn Nous avons ordonné Se ordonnons , & vou- 
loris qu'il foie ainfi publiquement crié que chacun,; 
de^quelque état qu'il foit , puflè prendre , gaingne* 
& piller fur les ennemis du royaume, & que tout 
ce qu'il pourra prendre -, piller ou gaigner foi tout 
fiai, Se foit tourné & converti du tout à font 
proufir particulier , fenz ce que aucuns des lieu- 
teàans , capitaines , conneftables , maréchaux » 
adiriiraux, maiftres des arbaleftrïers , treforiers 
de$ guerres , ou autres de nos officiers de noftre 
très-chier feigneur & père , .& de nous , y puif- 
ient demander ou réclamer part ou portion ne 
aucun droit, nonobftant quelconques ftyies & 
nfages à ce contraires , autrefois gardés es cas 
pareils , lefquels ftyies & ufeges , quant à pré- 
fent , nous ne. voulons pas avoir lieu» pour cer- 
taines ôc j uftes caufes; fe ainfi n'écoit que les deflus 
nommés officiers,, ou les gens es noms d'eulz, pour 
eulz, enflent été à la befoigne, Se fait bien & 
fouffifamment leur devoir , auquel cas ils parti- 
roient aux foulx & à la livre feulement 9 fauf le 
.droit de l'amiral fur le fait de la mer. 

Item. Avons ordonné & ordonnons que li tfé- 
foriers des guerres , ne autres y qui fe mêleront 
de. bailler lettres de quittances ou cédules, ne 
puiflent prendre pour euls , pour leurs clercs y 
pour leurs, fceaulz & efcriptares : que deniers pa- 
jcifis } & r £ç ils en prennent, plus, nous voulons 



que ils foient privés de tous offices royaux. 
. Jum. Avons ordonné ôc ordonnons qu'il foit 
publiquement crié » de par noftre dit feigneur , 8c 
de par nous, & défendu fur la hatt, que aucuns 
fouldoyers foient du royaume ou de dehors , en 
alant , paflânt ou venant , ne prennent , pillent . 
ou robent biefs , vins , vivres quelconques , ou 
autres chofes fut les fubjez , en quelque lieu qu'ils 
paieront , ne fur quelque perfonne que ce foit ; 
Se , fe ils s'efforcent de faire le contraire , nous 
voulons & ordonnons que chacun puifle réfifter 
de fait à leurs forces par toutes les voyes & mac 
nières que ils pourront mieulz , appelle ad ce les 
gens des villes voifines par fon de cloche ou a#* 
trement , fe comme bon leur Semblera , & de 
ce faire leur donnons pouvoir & autorité , Se 
leur mandons & eftroitement enjoignons , & aufli 
aux jufticiers des lieux que ils leur preftent puif- 
lance , confort & aide , fe meftier eft , & fur ce 
font requis , lefquels fe ils en font défaillans , ils 
en feront punis griefment , Se feront privés de leurs 
offices , Se tenus de rendre les dommages aux 
bonnes gens ; Se outre voulons que tels pilleurs 
/oient fi griefment & fi grandement punis , que 
ce foit exemple i tous , & comme de roberie 
& larcin* - 

Item. Sera crié publiquement que , fe aucun» 
Jpudoyers » ou gens d'armes > viennent où fçn» 
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Jhébergïez en hôtellerie, ils n'y pourront demôurer 
plus d'un jour depuis qu'ils feront reçus à gages ) 
& , fe plus y vouioient féjourner , ils feront boutés 
hors de fait , & contraints à aller en la guerre par 
la manière que dçfliis eft dit, fe ils n'avoient jufte 
caufe , laquelle ils feront tenus de monftrer i la, 
juftice du lieu. 

Item. Confidérant ce qui a été aviîé & co»- 
feiHé par lefdits trois états ; c'eft-à-favoir qu'Us 
nous ont confeillé à guerroyer lefdits ennemis , 
continuellement par mer Se par terre , le plus 
efforcément que l'on pourra , ce que par autres 
voies ne peut être mife fin èfdites guerres, fe 
ce ne venait de l'aide de notre feigneur y nous ' 
promettons en bonne foy , aux gens defdits trois 
états , que auxdits ennemis ne feront données 
triéves ne abftinences , fe ce n'eft par leurs bons 
avis & confeiL 

Item. Nous avons ordonné & ordonnons , afin 
que nous-nous puiflions plus preftement aider des 
gens dudit royaume , qu'il foit crié publiquement 
que toutes gens foient armés félon leur état , 8c 
ceux qui ne le feront , foient contrains à eulz 
armer j laquelle contrainte fera faite, quant aux 
laîz , par les hauts jufticiers 8c majeurs des bonnes 
villes en leurs terres ; & , quant aux gens d'églife 
& clergé, par les juges ordinaires de l'églife. 

Jum. Pour ce que les gens deÛit trois état*», 



mous ont avifé & montré môult gracieufemdnr; 
comment plufieurs chofes avoienc été étrangées 
au temps patfé , par dons exce&fs & inutile» > 
& £ûz x perfonnes qui n'étoient ne dignes > 
ne fouffifans de prendre tels donc , ne fi excef- 
fifs , Se que bonnement lefdits dons , par raifon > 
ne fe pouvoient ne dévoient foutenir , en* nous 
requerrait que lefdits dons doft* nous voulfiffions 
tappeller , & au domaine de la couronne de Fran- 
ce , dont ils étoient yffus, rejoindre éc rappliquer 
comme ad ce nous fùffions tenus, comme étant 
lieutenans-généraux de notre très-cher feigneur 
& père , & gouverneur de tout ledit royaume^ 
nous , qui toujours voudrions accroître les hai*- 
tefTes 8c nobleffes de ladite couronne > 8c icelles 
tenir & garder en bon point & dû état , avons 
promis & promettons en bonne foi, aux gens def- 
dits trois états , que nous tenrons , garderons Se 
défendrons de tout notre pouvoir , les hautefTes , 
noblefles, dignités, franchifes de ladite couronne > 
.& tous les domaines qui y appartiennent & peu- 
vent appartenir y 8c que iceulz nous ne aliénerons, 
ne . ne foufferrons être aliénés , ne eftrangiés > ou 
ixiis hors à notre pouvoir , dudit domaine : âc outre 
leur avons promis de promettons en bonne foi *que 
fe aucune chofe dudit propre domaine , ou qui ait 
& doit avoir nature & condition de domaine , en 
a été oued oftée > aliénée > iéparée* mife hors oit 
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échangée par quelque manière que ce foie » depuis: 
le temps du roi Philippe-le-Bel , nous pourchat 
ferons & ferons en notre pouvoir que tout fera 
rappelle, rajoint& uni au domaine, excepté des 
chofes qui auroient été données Se baillées à fainte 
églife , Se à dieu , duement fenz préjudice d autruy , 
à caufe du partage à aucuns du fane & lignage 
de France, ou d'antres aucuns dons à eulz faits, 
eu pour douaires , ou pour recompenfation d'au- 
tres héritages à la value , fenz point de fraude ne 
de fù&on : & toutes voyes , bons avis & bonne» 
délibération quant aux autres perfonnes qui ne 
font pas du fane de France , & qui aucuns dons 
pourroient avoir été faix ; car lefdites perfonnes 
pourroient bien être telles , & que fi bien Pauroient 
deffèrvi , & que tanç vaudroit qu'il ne feroit 
mie jade choie de rafpeiler , Se auffi pourroient être 
telles perfonnes efquetles lefdits dons feroient Se 
font Ci mal employez , que jufte\chofe Se honnête 
du rappeller , & des maintenant les rappelions & 
mettons au néant en ce cas. 

Item. Comme , pour le temps pafle , il ait eu en 
aucuns des grans confeillecs dudit royaume , tout 
plein de négligence fur le gouvernement du 
royaume* de venir tact en befoigne , Se quan t on 
y étoit venu * de petitement befoigner, nous 
avons, pour obviera ce, enjoint -étroitement à tous 
eulz Se a chacun par foy , que nous avons main* 
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tenus, Eflus 8c retenus dudjt grand confeil par le 
bon avis Se confeil défdits trois états , que doref- 
cn avant fur ledit gouverrement que nous leur 
avons commis , ils entendent & veillent diligem- 
ment toutes autres befoingnes arrières-mifes , & 
ainfi leur avons fait jurer fur les faims évangiles de 
Dieu, Se oui tre leur avons enjoint que, chacun 
jour environ heure de foleil levant , ils viengnent 
tu lieu que nous leur avons député & ordonné fur 
ce , pour confeiller ce qui fera à faire & defpécier 
pour la journée, en prenant, entendant & déli- 
vrant les plus groflês &pefantesbefoignes : & outre 
leur avons enjoint que ils délivrent à leur pouvoir 
par bon ordre , toutes les befoigries qu'ils entre- 
prendront ;&, quand ils en auront une entreprifeou 
en commencée, ils la délivrent & mettent de tout 
i fin , avant qu'ils voifent à ateie nouvelle; fe ils nef 
voyent eii leur loyauté qu'il y eut trop grant dom- 
mage ou retardement' de la nouvelle & grant 
prouffit en l'avancement : 8c oultre leur avons en- 
joint que fur ce , ils nous avifent , fe il leur femble 
que bon foit & néceflité. 

Nous leur avons fait juter que du tout ils va- 
queront 8c entendront aux chofes touchant le gou- 
vernement dudit royaume & de la chofe p iblique 
9c non pas à leur privé prouffit, de leurs amis , & 
pour ce que mieulz 8c plus diligemment ils y 
puiflenr vaquer, nous leur avons conftitué & écabli 
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&ordonné bons gages & faUires, grans & fouffifanr 
pour porter ladite charge ; Se fur ce , avons or- 
donné que celui qui deffaudra devenir bien matid • 
audit confeil & à l'heure deflufdites, il perdra le» 
gages entièrement de ladite journée j Se , fe il eft 
accoutumé de ce faire , il fera privé & ôté dudir 
grand confeil , fe il n'avoit Caufe ou exeufation 
raifonnaWe. 

Item. Avons ordonné que le chancelier de France 
nefe meflera doref-en- avant que du fait de la chan- 
cellerie tant feulement comme de veoir , corriger 
& examiner , pafler Se fceller les lettres qui feront 
à palier Se à fceller ; Se auilî de ce qui touche & 
regarde le fait de juftice ; & auffi fe donner & or- 
donner les offices en riant comme à lui peut appar- 
tenir , à caufe dudit office. > 

Item. Par exprès lui fera deflfendu, & ainfi le 
jurera entre les autres fermensde foy bien & loya^ 
ment porter au fait de ladite chancellerie , Se qu'il 
ne fcellera aucunes lettres touchans ou faifans men- 
tion de l'aliénation d'aucun domaine de la cou- 
ronne de France , ou de dons de grans forfaitures 
& confif cations , ou d'autres grans prouffits Se émo- 
lumens qui peuvent d'aucun juge efchëoir au dit 
royaume tant à caufe de certains faits comme d'efp*» 
*es ou autrement, que fur ceilnenousayifepremiè* 
rement, en nous rapportant & defclairant devant le 
grant confeil cç que k chofe donnée peut valoir d* 



yyi É t a t s 

rente par an ou .autrement , nonobstant quel- 
conques lettres pu mandemens que nous lui en 
faifions ou contraire, & autce nous ayons décerné 
te décernons dès maintenant pour lors , que tout 
ce qui ferok fait au contraire foit nul & de mille 
value , & dès maintenant lç rappelions , Se mettons 
du tout au néant. 

hem. Et , pour ce qu'il cft venu à notre cognoif- 
fance par le bon avis, des trois états., que aux re- 
quêtes de l'hoûel de notre cher feigneur &père , & 
de nous, avoit ti?©p grand nombre de perfonnes , 
& aucuns qui étoient inutiles, & aucuns non 
agréables au peuple , nous avons ordonné ,- établi & 
retenu certain nombre de perfonnes fages, expertes 
& loyaûlz & pleins de grant feience Se meurté : 
c'eftaflàvoir* quatre clercs & deux lais, auxquels 
aous avons donné & donnons bon pouvoir Se grant, 
en la forme & manière que les maiftres des requêtes 
d'hoftel avoient . au temps du roy Philippe - le- 
Bel. • % 

Item. Nous ferons jurer audit chancelier, aux 
diz maiftres des requêtes & aux autres officiers 
qui font entour nous, comme nos chambellans & 
autres , que par devers nous il ne procurront que 
à eulz ne à leurs amis , nous fàcions aucuns dons 
4e l'argent de nos coffres ou autrement , ne requer- 
ront de pafler grâces ou remiffions ; mais fe au- 
cunes chofes nous veulent demander ou requerre 

j pour 
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pour euk ou pour leurs amis , ils ne nous re- 
querront ou feront requçrrir en audience , préfenc 
notre grant con&il, ou la plus grande partie j 8c 
par femblable, manière leur feront jurer fur faintes 
évangiles de Dieu , qu'ils ne ferront ne procure- 
ront i part par devers nous , que nous faflions & 
établirons fénéchaux, baillifs, vicomtes, capi- 
taines , fecretaires , maîtres des requêtes d'hoftel , 
maîtres des comptes, préfidehs en parlement, 
notaires , fergens-rd armes , ne autres officiers ; 
mais fe il eft néceflîté ou prouffitque aucuns fuient 
créés de nouvel oueftabliz, ils le nous feront fça- 
yoir , afin que fur cetaous puiffions avis 8c çognoif-* 
lance avoir des mérites des perfonnes qu'ils vou- 
drôient pourveoir à aucuns defdiz offices, 8c en 
parler fur ce aux geus du grant confeil j car c'eft 
notre intention de pourveoir aux offices &non pas 
aux perfonnes. 

hem. Nous ferons jurer audit chancelier , aux 
gens dudit grant confeil , & aux autres officiers 6c 
confeillers qui font en tour de nous, fur faintes 
évangiles de Dieu , qu'ils irçe feront enfemble con-, 
fédération , confpiration ou alliance ^ & par exprès 
leur avons defFendu , enjoint , 8c commandé fur 
peine d'être privés de tous offices royaux perpétuel- 
lement & fenz rappel , au cas qu'il feront le con- 
traire. 

Item. Pour l'amour & affe&ion que nous avom 
Tome V III. Z 
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aux bons fubgez dudit royaume , & pour la grant 
amour qu'il ont montré & montrent ores & autre- 
fois , nous pour euha montrer bon exemple , 8c 
aux prélats , princes & barons du royaume afin 
qu'il mettent en leur gouvernement bonne attrem- 
pance & que dépens fuperflus & voluptaires ceflent 
doref-en-avant en tour nous 8c en tour eulz, nous 
avons mis desjà 8c promettons à mettre bohne at- 
trempance ou gouvernement - de notredit hoftel 8c 
de notre très-chère & âmée compaigne la ducheflè, 
& aufli ont fait 8c feront encore nos âmez frères * 
notre âmé oncle le duc d'Orléans , nos âmes cou- 
fins les comtes d'Alençon & d'Eftampes & autres 
de notre fang 8c lignage, & avons ordonné de 
faire pourvoir nos garnâfons 8c les deflufdits aufli, 
par bonnes perfonnes, fages, loyaulz 8c experts 
en telz cas : & outre avons <expreffément com- 
mandé & enjoint aux maîtres de notre hoftel 8c 
des garnifons , qu'il payent bien diligemment ce 
qu'il achèteront pour nous, 8c aufli aux maîtres 
d'hoftel & àes garnifons de notre très-chère 8c 
âmée compaigne la duchefle , & ainfl l'avons nous 
commandé & prié à tous ceulz de notre fane def- 
fufdit que ils le commandent 8c faire facent par 
leurs gens. 

Item. Il eft venu à notre cognoiflknee 8c par la 
complainte des gens defclits trois états, que grant 
partie d'iceulz onc moult été travailles & grevés 
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pour caufe de la profécution des debtes des Lom- 
bards ufuriers, tant par les commiflaires fur ce 
«députés par notre très-chèredame laroyne Blanche» 
comme par les commis & députés depuis par notre 
«rès-cher feigneur & père , & par nous j lesquels 
procèdent encore de jour en jour, & les font 
venir de lointaing pays à Paris, en eulz don- 
nant grans peines & vexations, & par diverfes 
journées & ; tant que plusieurs en y a qui onc 
compofé afin des efchiver lefdits travauJz & ve- 
xations , combien que ils n'y fuiTent en aucune 
chofe tenus : & oultie , qui pis eft , aucuns des 
' commis ad ce certaines ordonnances juftes & rai- 
fonnahles faites par notre très - cher feigneur ^ 
afin que par certains cours & laps de temps , c'eft 
àfçavoir de dix ans, ieelles fuirent expirées & 
éteintes, il que d'icelles aucuns n'en puift faine 
pourfuite par voie d'exécurion ,ne de a&ion, ont 
ladite ordonnance par mauvais entendement oa 
trop rigoreux, mains fouâifamment Se defraifon- 
nablement defclairé & interprété , pour ce eft-il 
que nous qui defirons fur les chofes deflufdites 
être pourveu, avons fufpcndu &c fufpendons par 
ces préfentes tour le fait, pourfuite, a&ion & 
cognoiiïiince des débets defdirs Lombards, ju£- 
ques à lendemain de Quafimodo prochain ve- 
nant. 

hem» Avons accordé & accordons aux gen* 



$jtf États 

des trois états & à chacun d'eux, que la.prélênCg 
aide qu'ils nous font & entendent à faire , à eulz 
ne à aucuns d'eulz ne tourne ou porte préjudice 
ou tems à venir , ne auffi à leurs libertés & fran- 
chifes , privilèges Se chartes en tant comme elle* 
ibnt confonans & accordàns aux lettres & char 
tes fur ce autrefois oârroyées pour la réformation 
du royaume par le roi Philippe-le-Bel* & depuis 
aufli par notre très - cher feigneur & père ., 
efquelles Se chacune d'icelles , nous louons , 
approuvons & confirmons toutes les chofes con- 
tenues efdites chartes mefmement en ce que en 
îcelles eft fait mention de la levée des biens du 
temporel des ' églifes au temps de régale. x 

Item* Pour ce que il eft venu à notre cognoif* 
f&nce que aucunes àes perfonnes qui furent i 
'Paris à l'affemblée d'environ la S. Remy derniè- 
rement paflfée , & à l'affemblée du cinquième 
jour de Février enfuivant , & qui viendront aux 
autres affemblées ont encouru la malivolence ou 
pourroient encourre d'aucuns <[es officiers pour 
le temps de notredit feigneur & de nous , les- 
quels fe font de fait efforciés , fe ils euffent peu, 
de eulz grandement navrer , blecier ou mettre 
à mort ou faire mettre , & encore pourroient 
faire dans lefdites perfonnes qui furent aux- 
dites affemblées & qui y viendront au temps 
à venir, ont bien caufe de eulz doubter de 
leurfdits mal - voulans , & nous ont fupplié qu$ 
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(ur ce Voulfiffions pourvoir , nous qui avons graffl? & 
volonté & • defir de eulz bien garder , 6c preftes 
ou bailler bonne fureté & aide contre feutfdits 
mal-vellans , faifons fçavoir à toos que lefditei 
perfonnes 6c chacune d'icelles ncnis |>reîK>ns Sd 
mettons en la iauve & efpéciale garde de notre 
très-cher feigneur & père & de nous * 8c oultre 
leur avons oûxoyé & à chacun d'eufe que pomj 
la sûreté , défeirfe & tuicion de leurs corp$ , ils 
puiflent , pour cette caufe r aller armés jufquesr à 
fix compaignons étans en leur oompaignie 9 par 
tout le royaume , toutes fois que il leur plaira * 
& que par aucuns ne foint prias ou moleftés> 
mais foient gardés 6c confervés par tout lô pau* 
pie ' y 6c commandons à tous jufticiers (Audit ro- 
yaume, fénéchaùx, baillifs, prevèts 8t autres, 
que ils les lailTent eùiz & leuî compagnie ailet 
& venir par tout où: il leur plaira ;, fans contredit 
ou empêchement qu'ils y mettent ou fâffent pour 
caufe dudit port d'armes ;< & oultre voulons que 
léfdits baillifs 6c autres jufticisrs leiïr prêtent en- 
core confort 6c aide pour la caufe defliis dite , û 
meftier en eft, & ils eh font requis. ; 

Pour ce que les hommes jugeurs es cours de 
notredit feigneur, des noftres 6c d'autres jufticiers> 
iubgés dudit royaume , délayent à j uger pour 
double des amendes* que on véult lever fur eux 
à volonté quand ils enchient es caufe* d'appelé, 
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nous ordonnons que fe ils font convaincus ^Vvotr 
fait aucun mauvais jugement y que tous lidits 
hommes jugeurs , de quelque cours que ce foie 9 
foient quittes en payant une amende de foixante 
Kvres parifis pour tous > tant feulement, fe il n'y 
apparok corruption y auquel as les commettans 
de ce convaincus > en feroient punis félon le cas» 
parmi ce, ordonnons que li hommes jugeurs en 
quelconques cours, foient tenus de juger* de jour 
en jour , aux jours des plaiz , ou dedans deux ou 
trois journées ordinaires au plus leing, après 
ce que les parties fe feront formées en droit , & 
fe ils font défaillants, que ad ce ils foient con- 
traints par détention de corps, jufquesà ce qu'ils 
ajrent prononcé. 

Item. Que tous contremans & eflbiues volon- 
taires & qui ne feront caufés de loyal & nécef- 
faire effbine que li eflbinaiiSv, ou coiuremandans 
veulent jurer , foient ôftés , nonobftaat couftume 
ou ufage au contraire. 

Itenti Pour ce que li prévôt, fbubs umbre de 
Ia,défenfe que aucun ne fe contrevertge , mefme- 
ment en autres que aux faifeurs > ^efforcent de 
travailler les amis paifibles pour. le fait de riot 
(ainfi.en font moult travaillés & conftengiés li 
paifible & li fubgez des autres jufticîersi) travail- 
lés par autrui , nous qui voulons les paifibles de- 
,mpuret.ea pay$, défendons à tous jufticiers an 
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royaume ijue plxs ne s'en entremettent, maïs 
que contre les faiteurs qui fe contrevehgeroient £ 
aucun qui n'auroit par -avant meffaire > & bien 
foient punis en ces cas par les jufticiers à qui il 
appartiendra , pour tant que ils feront venus con- 
tre la défenfe. 

Item. Par le confeil Se avis dedks trois ét^ts," 
avons accordé & o&royé , accordons Se o&ro- 
yons que dores-en~avant toutes grâces & chartes 
qui fe feront en cire verte & en las de. foie, ÔC 
qui ont été faites ou palTées depuis le cinquième 
jour de Février dernièrement pa(Fé % foient ren- 
dues fenz finance quelconque, en payant le 
droit du feel accoutumé , & le falaire raifonnable 
du notaire > tasnr feulement & fenz porter eh la 
chambre des comptes. 

. Stem. Pour ce que les fubgez -du royaume 
puiflent, demourer plus à pays , ordonnnons & 
m^rçdons que fe aucuns du royaume ou autres 
, s'efforcent fie prendre ou. guerroyer aucunes per- 
: ibnnes en bonnes villes, du royaume , que tous 
les officiers & fubgez de notre très-cher feigneur 
< Se père Se de nous , les en falfent ceflêr , & y 
; concreftent , Se faffènt contrefter par tout le peu- 
ple, & que li peuple dudit royaume y conrrefte 
du tout fon pouvoir par touçe puifljance d'armes 
. & à fon de clocjie > & faire le puiifent fenz o£* 
fenfç. 

z 4 
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Item. Pbur ce que pour les gardes des forte- 
relies champêtres, li fait'de la guerre ne foient em- 
pêchiez , avons ordonné & ordonnons que par les 
capitaines des lieux foit fur ce pourvu fuffifam- 
ment. 

Item. Voulons & ordonnons que fe aucuns des 
fubjez & justiciables dudit royaume, appellent 
déformais de juge fubjet, d'aucune fentence, pro- 
nonciation ou jugement en la cour de Parlement 
out autre cour royale en délaifTanc le juge moyen , 
que ils par-devant qui il fera appelle , fpient les 
gens tenant ledit Parlement , ou autres juges 
moyens-, renvoyent ladite caufe d'appel fenz dé- 
ïay par-devant le juge qui fenz moyen pouvoit 
ou devoit cognoître de ladite cattfe d'appel , fe 
fur ce font requis d'aucunes des parties , & def- 
féndoftS aux gens dudit Parlement & à tous les 
autres juges royaulz , que de telles caufes d'ap- 
pel il ne s'entremettent en aiicune manière , fe 
ce n'efldtf coftfèntèmônt exprès des deux parties > 
& fe th font contraire , nous rappelions tout ce 
qu'il feront eh ce cas, & mettons du tout au 
néant , & fi les en punirons gtefmenfc II nous 
plaît toutes fois & voulons que lfes gens tenans 
ledit Patlfcment puilTént telles caufes retenir 
par-devers eulz , s'ils voyënt que la nature de la 
caufe le requiert & non autrement > & furen- 
chargeons leurs confciences. 
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/wm. Avons ordonné & ordonnons que aucun, 
de quelque état où condition qu'il foit , ne fe 
aide ou puift aider de quelconques lettres d'eC- 
tat, pour retarder leurs caufes & pàyemens de 
debtes qto'il auront , où en quoi ils feront tenus 
envers quelconques perfonnes contribuant à l'aide 
des ptéfentes guerres ; & , fe il étoient donnés au 
temps préfent bu avenir, que il n'y foit obéy en 
quelque maniète , aà. cas où ils y atnroient renoncé 
par exprès. 

Item* Que toutes les chofes deffufdites & cha- 
cune (Ficelles, par la manière que dit eft, nous 
avons Voulu accorder & o&royer , voulons , accor- 
dons Se oéfcîoyôtos * ratifions & approuvons , par ces 
préfentes , de nôtre certaine ference & grâce ef- 
-pécialé Se dé la puiflànce Se autorité deffufdtres, 
nonobftant quelconques ordonnances, eftats, ufages 
& couftume au tontraire, lefqueÛ nous rappel- 
ions & mettons du tout au néiftt. 

Si mandons & commandons efftroiâement a 
tous les ofScfers & fufliieiers du royaume , les pré- 
fideîis Se gétts.du Parlement, fénéchaux, baillifs 
Se autres , qiie lés chofes defliikikes il tiengnent , 
& faffent publier atidit Parlement à Paris , par 
les carrefours , & aux cités , villes Se lieux no* 
tables accouftumës à Élire cri ^ & iceîles faflfeni; 
tefiir & accomplir de point en pdtà.t félon teuts 
teneurs , Se oultre que à k cçpife feellée 
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fbublz fcd authentique , ou d'aucuns des- ar- 
ticles , Ton adjoute pleine foy , & telle comme 
à l'original} Se oultre voulons que tous eeulz quL, 
par original , voutdront avoir lefdke* lettres , que 
elles leur foient baillées fenz rien payer au feel 
ne au notaires , fe ce n eft de la peine de l'eC- t 
cripture, &que qui les voudra efçrâe ou faire 
eferire , il le puifTe faire , & foit li notaires tenus 
xle figner & collation faire avant toute œuvre \ 8c 
pour ce que ce foit ferme chofe & ftable à tou- 
jours, nous avons fait fceller ces lettres du feel 
du Chaftçlet , en l'abfence du grand fcei de no- 
tredit feigneur > en cire verte & en las de foie» 
Fait à Paris , l'an de grâce mil trois - cents cin- 
quante & fix, au mois de Mars* 

Le3a & publicata in cornera Pàrl&ncnti > ttrtut 
Mardi I3f6. 

Collation faite à l'original , fcellé du feel du 

Chaftelet de Paris , en las de foye & cire verte. \ 

ainfi figné eh la marge. Par le grand confeil % 

auquel eftoient Meffieurs l'archevêque de Reims % 

lés évêquesde Paris, de Langres, de Nevers, de 

, Laon , de Thérouenne 9 l'abbé de S, - Denya > 

.meffieurs l$s ducs d'Orléans, dé Bretaigne; les 

- comtes d'Àlençon , d'Eft^mpes &: de Roufly ^ le 

grand-prieur d'Aquitaine , les feignçurs de MeuU 

lan , de Garancières & de Loùpyj meffire Jehan 

de Picquiguy > Guillaume d'Ambreville y & Phi- 
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Kppe de Troiz-Mons & piufieurs autres. J. Clé- 
rici , le fatnedy premier jour d'Avril , l'an mil 
trois-cents cinquante-fix. 

Ces lettres furent publiées en jugemeut au Chaf- 
telct de Paris , le prévôt féant , le jeudy tren- 
tième Jour de Mars avant Pafques , 1 an mil trois- 
cents cinquante & fix , & collation faite dlcellès 
par moy. 

Ordonnance contenant des riglemens fur le fait des 
: monnoies & pour les changeurs 9 les orfèvres & 
les batteurs £or* 

Sommaires. 

Toutes les monnoies , foit qu'elles aient été 
fabriquées dedans ou dehors le royaume , font 
décriées , à l'exception de celles qui font ici mar- 
quées. 

« Il eft défendu de porter des efpéces d'or & 
d'argent, & du billon hors du royaume, & même 
de le porter dans le royaume, à un autre hôtel 
des monnoies, que celui qui eft le plu* proche de 
Tendroit d'où l'on part. 

Nul ne peut faire le courretage de monnoie , 
s'il n'en a la permiffion des généraux-maîtres des 
monnoies. 
- Nulles perfoones , marchands ,. ou autres , ne» 
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doivent acheter ni vendre des monnoies d&n 
criées. 

Il eft défendu de faire des contrats ou mar- 
chez en èfpéces d'or & d'argent, mais feulement 
à fols & à livres , fi ce n'eft dans le cas du prefc 
& du dépôt. 

Il fera choifi , dans chaque ville , des gens no^ 
tables & de bonne renommée, lefquels exercer 
ront feul l'office de changeur. Les négociations 
de change ne fe pourront faire que dans des lieux; 
publics où l'on a accouftumé de les Étire. 

Il fera établi des gardes fur les ports & paf- 
fages & fur les frontières , pour empêcher qu'on 
ne tranfporte de l'or 8c de l'argent hors du royau- 
me, ou qu'on n'y apporte des monnoies fauffes 
8c contrefaites, & ils auront la cinquième partie 
des confifeations. 

Il eft défendu aux changeurs , orfèvres & au- 
tres , de faire de la vaifTelle dor & d'argent qui 
péfe plus d'un marc, fi ce ne font des reliquaires 9 
&c. 8c d'acheter de Tor & de l'argent à plus haut 
prix que l'on n*en donne à la monnoie , de garder 
des efpéces défendues, fauffes 8c contrefaites, fi 
elles ne font percéfes , & d'affiner des matières d'or 
Çc d'argent. 

Lorfque . les ichangeurs , auront acheté des efir 
péces d'or , excepté celles qui ont cours , ils ne 
♦pourront les remettre dans le commerce y mais 
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ils les porteront au plus prochain hôtel des mon- 
noies du lieu où ils feront , ou ils les vendront 
à d'autres changeurs qui les y porteront. 

Dans les marchés que feront les changeurs pour 
acheter du billon , il ne pourra être ftipulé qu'ils 
payeront un certain nombre de pièces de mon- 
noie , ni un certain nombre de marcs ; mais le 
prix fera réglé à livres & à fols; & ils le payeront 
en monnoie courante. 

Les batteurs d'or ne pourront acheter de 1 or 
ni de l'argent pour leur métier , fi ce n'eft par 
la permiifion des généraux - maîtres des mon- 
noies. 

Toutes les efpéces faufles , contrefaites ou 
décriées qu'on voudra tranfporter hors du royau- 
me & qui feront faifies , feront confifquées. 

Les prélats, barons, nobles & non noblesob- 
ferveront & feront obferver les régiemens faits fur 
les monnoies , par cette ordonnance. 

Les tréforiers des guerres payeront les troupes 
avec les. mêmes efpéces qui leur auront été re- 
mifes à cet effet , & il les donneront pour le 
prix pour lequel elles leur auront .été données. 
Les officiers royaux ohferveront & feront ob- 
ferver les régiemens faits fur les monnoies par 
cette ordonnance. 

Il eft défendu , à quelques perfonnes que ce 
foie, bourgeois y marchands, françois, étrangers , 
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de donner aux monnoies qui ont cours , un autre 
prix que celui qui eft fixé par le roi , & de mettre 
dans le commerce celles qui font décriées. 

Nul étranger ne pourra exercer l'office de chan- 
geur. 

Ceux qui auront apporté du billon aux hôtels 
des monnoies, en recevront le prix à leur tour, 
& en fuivant Tordre du regiftte fnr lequel 01» 
aura écrit le jour qu'ils l'auront apporté. 

Les changeurs & marchands qui fournirent les 
hôtels des monnoies de billon , & les officiers 
qui travaillent dans ces hoftels , eux , leurs fa- 
milles & leurs biens , font fous la fauve-garde du 
roi. 

Charles , aifné fils & lieutenant du roy de 
France , duc de Normandie & dalphin de Vienne : 
au fénéchal de Beaucaire ou à fon lieutenant, 
falut. Il eft venu à la cognoiflance de notredit 
feigneur & de nous ^ que , pour caufe de muta- 
tions des monnoyes, qui tant de fois & fi fou- 
vent ont été faites , ^peuple du royaume a fou- 
tenu plufieurs griefs & dommages, & très-grands 
inconvéniens s'en font fuivis , tant par la chierté 
des vivres & autrement, comme pour ce que au- 
cunes gens , pleins de leur mauvaife volonté , 
fôubz umbre de mutations defdites monnoyes , 
ont apporté & alloué audit royaume, monnoyes 
fauflTes 6c contrefaites hors dqdit royaume, à. la 
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femblanee des monnoyes de notredit feigneur , 
dont le peuple a été & eft moult grandement 
deçeu & dommage , il comme par la plainte 
{Se clameur) du peuple du royaume , a été à no*- 
crédit feigneur & à nous plufieurs fois expofé : 
pour ce eft-il que nous defirons la paix , tran- 
quillité bien & prouffit de notredit feignqur , de 
nous & de tout le peuple du royaujne , & pour ob- 
vier au dommage des fubjez dudit royaume , Se 
aux périls (& efcandres) qui pour ce pourraient en- 
fuivre , & pour plufieurs autres caufes touchant le 
profit du peuple, par très-grand & bonne déli- 
bération eue avecque nos très-chier & bien âmez 
les bienveillans de noftredit feigneur , de nous 
& de tout le royaume, les élus pour les trois états 
dudit (royaume) à leur requête & de leur ac- 
cort & Volonté , avons voulu ordonner, voulons & 
ordonnons, par ces préfentes ordonnances monnoie$ 
d'or Si d'argent & pour le prix Se cours qui s'en- 
fuit. 

Eft à fçavoir que le denier d'or fin au mouton 

que notredit feigneur a dernièrement fait faire , 

Ôc auffi aux hoftels ou femblables que Ion fera , 

auront cours, & feront pris & mis pour trente 

' fols tournois la pièce. 

Les autres petits deniers d'or fin à l'aignei que 
l'on fera , feront pris & auront cours pour quinze 
fols tournois la pièce. 
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Les gros deniers biancs à la couronne auront 
cours pour dix deniers tournois la pièce» 

Les petits deniers parifis auront cours pour un 
denier parifis. 

Et les autres petits tournois noirs que 1 on fait 
1 préfent , auront cours pour un denier tournois 
la pièce* 

Et auflî les deniers blancs, qui dernièrement 
ont été faits pour huit deniers tournois la pièce , 
auront cours & feront pris Se mis pour trois de- 
niers tournois la pièce» 

Et toutes autres monnoyes dor Se d'argent, 
blanches & noires, faites audit royaume ou autre 
part , n'auront aucun cours , ne ne feront prifes 
ne mifes pour aucun prix , fors au marc pour le 
billon j excepté les monnoyes deffus dites , d'or 
& d argent > blanches & noires , auxquelles tant 
feulement , & non à autres , nous donnons cours 
parmi ces préfentes oçdonances y Se avec ce nous 
avons ordoné, ordonons & défendons que aucune 
perfbnne , de quelconque eftat ou condition que 
il foit , fur peine de corps & d avoir , ne porte 
ou faflè porter hors du royaume ne parmi le 
royaume en eflongnant la plus prochaine monnoye 
du lieu dont il partira , or , argent ne billon quel 
qu'il foit, ne des monnoyes defTus dites, auxquelles 
nous avons donné cours y Se de rechief que nuls 
ne faice courretaige de monnoye d'or & d'argent , 

ne 
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ne de hul billon quels que il foit ; fots feulement 
ceulz qui feropt ordonés par les g&^çaplxi-nfiaek 
très des mônnoyçs. ,..,., " 

lum* Que nuls marchands ne aautre y q4ie|L 
qu'il foit , ne piûiTe billonner, ne porter parmi lp 
xûyaûmçrahlettes fans qu'il ait fignç de bijipnneii^f 
ne que iceuls puiffent on doivent acheté* ou «en* 
are aucunes monnoyes quiappartiennept à «bffloîw 

Item. Que nuls marchands pu autre, ^d^qpçk 
conque conditi^, qu'ii foit , ne faicp,, ,ou foit fî 
iardis de faire çontr^d oumarchié ai? ^fôçiejr d'or 
au mouton , nç d'aptes mounoyes 4'6c 4»gco? 
tournois d'argent, ne ,a aucune aurre fnpnnoye 
d'argent^ foiti fol ^,à%^o haillani; Ôp prçl 
nant le? monnç^es auxqwl^s ci-deÂu^nops $ypn$ 
donné -<:ours par xfe^pr^n^es, ordonnances ^.^ 
qui 4§ çj ep. ^v^t-fef a contrat £ deniers d'or 
ap jnoutpn v oit 4: &¥gftî e i> . M M pourra, djsmvj- 
.der ne ^oir que po^r j^deçie^^'or au^moutç^, 
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du notaires feront jurer aux faïntes évangiles dà 
Die* y i éenls gui voudront paffèr lettres de def- 
pots ou de preft , qu'il n'y a ne malice ne cou- 
verture , comme dit eft devant , Se au cas que le 
contraiâ feroït fait , chacun des contraAeurs 
KÎmendéra à noftre dît fcigneur de la moitié 
d'autant comme le contraidl fe montera ; tic lie 
notaire qui fera le contracî l'amendera auffi pouf 
iali>re'don*e deniers. 

item; Pour ce que nôtis femmes enfourtTieï'quô* 

pour ce que te change a ; été fitorfrmurià toutes gens, 

Coïbrne- àuVthefchiefc, dfappiers, épiciers, ïa- 

bîetiers Se autres , 8c que chacun a ufé de fait 

de change , en bbftrir ou en appetty fi -comme H 

a voulu, *& que tant 'de màrcneahs de billon-fe 

ïbnt entremis de changera Dilloiàner, queplu*- 

ïienrsmauT, inconvénîeiis &dlohin¥3gaj en foiit 

'advenus 1 , & prefque 1 détruites &• dSHpées les 

monrtoy'esi lefqaels , quand'il n'avoir ■& bonnes 

Villes que ' ceTcaîris' changeurs bons &. notables, 

lors étbïent bonnes lès monnoyes', bien 1 gotïvef- 

»llon ., 1k bien ouvrans fenz 

s quêtant de manières dé gens 

it fait , ne 'firent lefdites mofi- 

x,' & admhïller le blllbn par 

les 1 'coulpés §c .foutïverez da'rbpnables - d'aucun 

'inaliaeiiï., fenz que aucune' punicïon en ait été 

"futé ,' combien que les faits fufient évîdens fc 
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notoires ; fi avons ordené , voulons & ordenons , 
par ces préfenteS dtdoiiances , que en chafcune 
bonne ville du royaume n'aie que certaine quan- * 
tiré de changeurs* bons , preudommës & notables , - 
& de bonne renommée , 8t tebc qui lie fe daû- 
ghaiflfent mef&ke' en aucune mahiête , lefquels 
changeurs 1 ferbiit notâmes '& efleufr'pâf les jufti- 
ciciers, malréi'& efehevifts de bonnes villes là où : 
maires & efchcvins feront 5 & es villes où il 
rfausa maires oû i efchevins, feront élus iceux 
changeurs', à la relation de par le témoignage de 
fix ou de 4 quatre J dés "preàdhommes , notables 
bourgeois- deS ! Villes r j j lefquéls changeurs' ainfï 
éôeus -', turfeféhi : de -feront ferment aW fâins évan- 
giies-de Dieih, -^a^devaht leîî jufticier^ dest ville* 
où ils ferait' ëiiéHs*, de bien & ltyaument exer- 
cer te foit'tdfe thange,& de garder les ordon-' 
ïiàcds fattfc* fof J lefs monftoyes, & les monnoye$ : 
àë'Mtte dlt^ft^iiteUr fourni & gafhir de billon 
£ ? 4eur pô*ofr J } 8t ij &ront leurs noms Ôc fornoms^ 
envoyez â Parts feitfkfctles faulx ' dejr jttfticîers ' 
des ItetfxS pàtfcleMers gens des comptes de notre 1 
Ait fëigneuF, en4es certifiant du Jour & ferment 
que fait auront fur èéy pour les eflregifttier dever? 
Cuij & illed^ e r eft-à-fevoir devers ïek gens des , 
comptes de nbftre dit feigneur , le* i généraulx 
ttiaiftreS des 'monnbyès , prendront & auront les 
nom* d'iceuls changeurs, pour les etiregîftrer de ver* 
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«ulz, afin de en ayoir la cognoiff^ncé, pour/ai*-: 
cune/<atofe appartenant à Jeur office : lefqjiej$ : 
charvg^urs y aiufi enregiftrés , aurom lettres du fait; 
de,changô foy^fô jfçfcl de nptre dit feigneur* en, 
payant fix fols gawfis pour Le fcel tant feuleipem :, 
& envoleront iceuls chaugçujrs pu viendront a 
Paris deyers les gens*, .des qomptçp de noftre die, 
Ibigneur, pour prendra leutfdtfes l%tfr$$ % Se \cevls, 
faire enregiftrer comme dit eft, dedenz un,mots t 
après le jor^r qi^ls auront fait Iç/ermenç , pen- 
dant lequel temps ils pourront faire Se exercer-, 
le fait de change > Se non plus oulçre > fenz , avoir 
lefdites lettres ::, & ne ibit aucto G :hardy* fur; 
peine de corps & d'avoir , de faire fait de change en. 
appert,, en chambre ou en Uwx,pbfcursi&cele2,, 
mais en lieux publiques & açtomtfmé.s par les. 
changeurs éleus feulement, cornue dit ^eft; mais 
tpus apçres foupçonnés pu. açcotftugrés, de pprter 
billpn horedu roy^uipe^ & de^&^gçfijes mon-, 
JWX^s. 4& Fjafwfc, dç macçj#r*d$i; de feblage & 
de : mpnnpy^ efeaftgère, , ^ftn&JS* .? fayffes & 
çpjjtrçfyje^^ iercHit > pa^,Je$, [uft^rs ^defdife^ 
l^in^yiïlc5 ar priyps ( & étranges dp tout fait de 

4î*V£$ &Si4§iF9Ç v °tf exercer,, ail», qnelefdkeSv 
mo|inoy€s|cwent .phis-plçiisiem^nt garnies de l^ 
Ion , fenz Iç traire hprs du jpyaxirpç. iit , , 

. . •Ixmnù&XfiSfr, g&fa t , fynbtÏÏ* o dUigens Se 
Vj^fc-g^pife^^yeftabJif Se Oïrdfîueg, parle* 
baillis £| /ççéchaux des lieux , fur les ports Se 
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■paflages , fur 1er fins & extrémités "dit royaume » 

• es lieux accoutumés & héceflàices j pouc garder 
diligemment les malicieux, qu'ilsme. puHTent fors- 

-. traire la matière du biilon dot . & cd'argent hors 
du royaume, ne apponer monnoye faufle oii 
-contrefaite auxmonndyes deffus dites ;' car fe par 
-leur bonne garde & diligence , il eft bien obvié 
; aux malices des portans biilon ou afportans fauffes 
: ou contrefaites monnoyes, il viendra efdites mon- 
rnoyes grand abondance de biilon & bon profit : 
?6c poyr ce qu'ils foient plus diligens, nous avons 
ordené que lefdks eftablis fur ce, auront la quinte 
partie de toutes les fourfaitures que ris trouveront 
- & apporteront à la plus prochaine monnoye du lieu , 
. où ils les auront prins par la main du maître parti- 
culier & des gardes de ladite monnoye. 

Jiem. Que nuls- changeurs , orphevres ne au- 
tres, fur la peine défias dite > ne,foit fi hardis 

• de faire, ne œuvrer , nç faire faire œuvrer vaifTelle 
•ne vaifTeau d'argent , hanaps, ne' joyaux d'or ne 
d'argent , fors d!un marc & au-deflous j fe ce ne 
{ont reliques j & autres faintuaires pour dieu fer- 
^vir ; ne de acheter argent à. plus grand prix que 

l'en donne es monnayes de notre dit feigncur; 
& ne puiflent garder aucunes monnoyes défen- 
dues., fctu0es.n^ contrefaites , fe. elles ne. font per- 
-ciés ï mais feîpcirtpr efdites monnayes, pu vendre 
.àocbangeuçs ^rbpj^iie.cognoiir^ntç^ , qtji foient 
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accoutumés de fervir lefdhes monnayes ; ne anffi 
ne foient fi hardis fur ladite paine , aucuns chan- 
geurs, orfèvres ne autres r de quelque condition 
qu'il (oit de rachaffier ne affiner ne billon, ne 
autres chôfes à ce tonchans & appartenons, 

Iiêitu Tous changeurs jureront aux fains évan- 
giles de dieu , que quand ils auront acheté au- 
cun denier d'or quels qu'ils foient , excepté les 
deniers d'or fin , au mouton Se aignelès , deflus 
dits , auxquels nous avous donné & donnons 
cours , ils ne les alloueront ne mettront , mais les 
porteront à la plus prochaine moimoye du lieu 
où ils feront , ou les vendront à leurs compaignons 
changeurs , qui les y porteront , fur peine de per- 
dre lefdits florins , & de, l'amende à la vol enté 
de notre dit feigneur, de nous & de notre 
confeil ; & que nuls changeurs ne foit fi hardy 
de acheter billon blanc ne noir , à nombre de 
deniers d'or au mouton , ne à l'aigniel , ne d'an- 
tres deniers d'or à marc ne autrement , mais à 
( livres ) & à fols , en payant les monnoyes deflus 
déclariez auxquels, nous donnons cours, Se 
non autres , fur peine de perdtfc tout le marchié 
qu'ils auront fait au contraire ; &c que fur 'ladite 
peine , nul dtbateur ne fort fi hardy de acheterne 
faire *( âdieter or ne argent) pour ouvrer ou faire 
ouvrer aujmeftier d orbaterie , "tfe ce n'eft par le 
congé 8c licence des généraux, kntfifteôsdes ïtfon- 
noies , ou d'autres ayjns leur pouvoir quant à ce 
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hem* Que £e aucun fauffonnier oji autres , eft 
trouvé portant fauflç monnoye eu ( coçttefajte ) 
ou Billon hors du royaume , pu awit 'fait jtranf- 
greffion de monnaie , ou autrement y§ np contre 
les ordonnances d'iceile, que le billon ou monnoyie 
deffendu, fauffes ou contrefaites dont Us feront 
: trouvés faifis , li feront oftées & ç#£$fqgées à 
notredk feigneur, ou à (ceulz à quj j il dpk ap- 
partenir; ce feront teJz malfaiteur & tranfgref- 
feurs dorénavant reçus fur ce auci^ cGfmpofîcipn ,; 
mais feront punis par iceul^ à qui il appartiendra, 

Ipcnh Nous avons ordenné , voujqn? §c ordon- 
nons qu'il fok enjoint à tous .prélats ( tarpns ) 
nobles & non nobles qu'ils ti^ng^e^ & gardent , 
faicent tenir & garder à Igqrs reqeyeurs & autres 
gens y tous les poins contenus en ces préfentes 
, .ordonnances des monnoyes , & par efpécjal le*r 
foit enjoint que fur pain e de encheoir en l'indigna- 
tion de notredic feigneur & de nous, ils Ae prengnenr, 
ne mettent, ne faicent prendre ne mettre par lews 
gens , les grans deniers dîor pu mouton % pour 
. plus haut prix de trente fols tournois ? & l'autre 
petit denier d or à Taigmel pour quinzç fols tour- 
nois & non pips , ne nulles autres monnoyes* fqrs 
. par la manière & condition qu'il $ft contenu <}i- 
deffiis. 

Jpw* Qu'il fok enjoint & deffendu eftçoitement 
fur jjaine de çfirps fc d'avoir,, aux tréforieçs des 

Aa 4 



guerres i à leurs lieurenans , & â rous leurs autre* 

officiers 5 qu'il ne faicent acheter aùcuji deniet 

d'or^ &que il faicent leurs payemens aux gens 

d'armes' en telle efpéce & de monnoye, & pour 

tel prhrtotnme elle leur fera baillée pour y ceuk 

-gens d'armes payer j c'eft afïavoir le grant denier 

•d^or au mouton pour trente fols tournois : le petit 

denier d'or à l'aigniel pour quinze fols tournois , 

Se les autres monnoyes auxquels il eft donné cours 

•par lefdhes* ordenances & noria autres; & aufll 

•qu'il foit enjoint & deffendu fur les peines defliif- 

* dites , à tous autres tréforiers ,- vicomtes , rece- 
la veurs & à tous autres officiers royaux , qu'ils ne 

* prengnent ou mettent, ne faicent prendre, mettre 

* par leurs gens ne par autres les deniers d'or fin au 
i mouton, ne nulles autres monnoyes que en la ma- 
nière deflufdite, & qu'il gardent 8c tiengnenr, 
-faicent tenir & garder par toutes leurs gens, 
< cfcftîme dit eft, tous les poins contenus efditesot- 
? denanees. ' ' 

Item. Que, par toutes les bonnes villes du 

royaume, & es lieux notables d'icelui , fok en- 

- joint & commandé expreiïéroeht & furpaine de 

; corps & d'avoir comme deffus eft dit, à tous 

bourgeois , changeurs -,• oirphëvres , marchans y 

d'avoir de pois, drappiers, peletiers, merciers, 

-'effîiciers, marchans de chevaux j, hofteltiers, & 

fc-i tous autres gens marchans S£*âe meftiers, Se à 
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toutes autres perfonnes notables, & tous mar* 
chands foirains gennevoys , luquoys & autres gens 
quels que ils foient, &auflî à tous courretiersdequcl- 
conques marchandifes qu'il s'enrremellent, qu'ils 
ne prengnent ne ne mètrent f ne nefaicent prendre 
ou mettre par eulz , leurs femmes , enfans, valets, 
facteurs , ne par autre quelqu'il foit, en payement, 
«gaiges ou autrement , lefdits deniers d'or au mou- 
ton , que pour le prix de trente fols tournois : le 
-petit pour quinze fols tournois & non plus, fi 
comme deffiis eft dit , ne nulle autre monnoye d'or 
ne d'argent blanche ne noire, faite hors du royaume 
ne du coing de notredit feigneur ne d'autres, 
pour nul pris quel qui foit , mais tant feulement au 
marc pour le billon ; exceptées les deffufdites aux- 
quelles nous donnons cours par cette ordenance. 

Item. Voulons & ordenons & eftroitement 

dépendons que nuls tranfmontains né autres dehors 

"au royaume, ne foit en office ou faice fait de 

changer de monnoyes, & s'aucuns en y a, nous 

les en pftons & déboutons dès maintenait , & vou- 

- Ions être ôtés & déboutés de tout en tout. 

Item. Que nous avons entendu que plufietirs 
changeurs & bons marchans fréquentans les mon- 
noyes du royaume , foulz umbre d'aucunes gens 
qui marchandoient en fait de change, combien 

- que à leur eftdt n'aparteinft, qnt elle moult gran- 

- dément ad&mgiés , tant pour" ce que quant- ils 
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«voient leur billcm et monnoyçs, il ne jKnroienr 
être payés à droit tour de papier , aiofi qu'il étok 
acoutumé; mais couvert que lefdits marchans par 
leur puiflance euflent les premières délivrances des 
deniers quant ils eftoient faits, pour laquelle chofe 
les changeurs ont fou vent redoubté à mettre leur 
billon es monnoyes de notredit feigneur 8c fes 
monnoyes ont aufli ioufièrt plufieurs dommages > 
pour ce , avotis ordené & ordenons , que les chan- 
geurs Se marebans qui auront & mettront billon 
efdites monnayes , foient payés & délivrés à tour 
de papier , félon la manière qu'il doit être fait , 8c 
que autre fois a été accoutumé à faire. 

Et aufli pour ce que les monnoyes foient mieux 
8c piusfeurement fervies & garnies de billon, nous» 
tous^ changeurs , marchans , officiers & autres 
quelconques , fréquentans & fervans les rnonnoies 
de notredit feigneur , enfemble leur famille fie 
biens, prenons & métrons en l'efpécial fauve- 
garde de notredit feigneur & de nous : voulons 8c 
mandons eulx & chacun d'eulx, enfemble leurs 
biens , eue gardés & deffèndus de toutes prifes % 
extorcions, violences, outrages & injures quel-j 
conques. 

Lefquels noz ordenan ces ci-deiTus eferiptes 8c 
chacune d'icelles, nous voulons être tenues & gar- 
dées de point en point félon leur teneur fenz en* 
fteindre. Si vous mandons* commettons £c eftnp? 
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temertt eQjbigîiOfls que nos fté&ates o*deûanb© 
ci-deffUs tfçriptes & le comoérai ^TiceHes (ans rièh 
biffer , vous tantoft & fans *Jél*y , iacter publier 
& crier folempereilement par toutes les villes & 
lieux folempnels de votre fénéchauffée félon il efl: 
"accoutume & fera expédient 1 Taire , les chofès 
contenues «n icelles faites & accomplUfiés en droit 
vousi & Faites a tous autres tenir Se accomplir & 
garderie point enjoint 4*ns enferindte, & fi 
par tele manière que par vous défaut n y ait ; car 
fi defïàut y avoir, nous vous ent$HiAkk>ns fi grief- 
ment que tous les autres y prèndroient exemple. 
Dôftné >à Paris , le- douzième «Jour de Mars ^ Vân 
de Grâce ,. mil trois-cents cinqu&ate,& fix, foulz 
le feel du chaftelet en labfetice du grant feel de 
hôtredit feigriéur. Par M.te'duçfen ( fon confeil ) , 
où èftoieitt MM. ParclKfvêqife 'de Reims , les 
évêques de Nevefs , de L*o&, de Téroaénne; 
MM. d-Alençbn, de Bretagne, 4e£fifès dcGaren- 
cierefs , de Loupy & de îildhto avec piufieurs 
autres. Pto Ytge<> Jtgné* &£RX% rfê VfeRNON. 

Le foi Jean ,* (dit Méz$*ay, tom. IV.) quoi 
qu'il eût toute •& liberté, toième celle de la 
chaffe, & de toutes les galanteries, s^énhiiyoit 
fort de fa prifon; néanmoins il fe remettait *i*x 
états de Ton iroyatfme des conditiStfs -que l'An- 
glois lui propofoit pour fa déîivKmeè. Les èvits* 
^affertiblés à ^arispoqr cela, (*efe *ut au* tàbk lie 



J*« £~. T A T $-. . 

-Mai) les trortv&enf û iodes que tout d'une voie 
ils choifirent plutôt la: guerre & offirirene de grands 
fecours pour la faire; mais ils ne purent être fevez 
fitôt, Se le mal croiflbit toujours. 



CHAR L E S 

DAUPHIN , ' LIEUTENANT , I*UIS RÉGENT , ; 
Agé de quelque vingt-un ans. 

Opinions de Mènerai fur Us états tenus m i $56* 
& abus qui s y glifserent. 

V-i o m m e il n'y ayoit plus d'autorité dans le 
royaume ; & que le roi , ayant fon déf>att , nV 
voit établi aucun ordre, tout fe trouva en une 
horrible confufion, Le dauphin ne prit d'abord 

.que la qualité de lieutenant \ il crut que c'était 
aux états généraux de pourvoir au gouvernement 
du royaume, & à la délivrance du roi. C'eft 

* pourquoi , les ayant convoqués à Paris pour le 
quinzième «d'OCtobre 3 , il leu*. propoGr, ces deux 
chefs. 

Mais il arriva alors , ce . qui arrive Toujours 
dans les ' défordres, , quand les peuples* ont été 
maltraités durant la prospérités ib çroyent que 



c % eft le temps -de rabaiffer la domination ; quand 
elle a reçu quelqtt'échec. -Au lieu d'afliftance > 
le dauphin ne trouva que des plaintes & de 
1 aigreur ; ils chotfirent cinquante perfonnes* 
pour entendre tes propofidons \ Se ne voulurent 
rien délibérer* en préfence de fes œmmiflàirès. 
Ils demandaient qu'il eût a Aeftîtuer ' fe chan-^ 
celier 5 c'étoit Pierre de la Forêt * archevêque de 
Rouen , Simon de Buci , premier prëûdent , & fix 
on fept ararés îofficiers qui avaient mal adminiftré: 
les finances; qu'il 'délivrât 'ie^roi de Navarre, to 
qu'il £e gouvernât par un confeily qu'ils lui choï- 
firoient - moyennant qu'ils ; iui : • enj:rêtiendroient 
trente mille hommes , mais payés par leurs mains j 
Se c&ft ce qu'il «e voulut paf louf&ir; . V » 

Cependant ils établirent an cpnJeil pour Fad- 
wiiniftration du royaume , 4ont Robert le Coq* 
évêque de L*oa, étoit leçhefy & commirent 
des gens à leur dévotion pour manier les finances** 
Le dauphin n'ayant pu les fléchifni bkifer leux^ 
céfolutions , ufa d'adreffe pour rompre 1'aiTem-» 
blee ; *& /fous divers -prétextes r obligea les dé- 
putés des villes de -le retirer: après Ur^ea envoya 
d ? autres.par tous les .bailliages; & fénéchaufféesv,* 
pxiuc demander, quelque fobvf ntion r efpérant que 
chacun enj.pardcuiier n'oferorr lui dénier. ce .que 
tous enfemble lui réfufoiem hardiment. ; 

t Durant k cdnfiHicm chaciaa «imagmoit ayoix 
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le temps propre pour recouvrer fçs droits & fe* 
pÂviléges. La poblçfle cQmqfïwçpH de sellier 
«yec les villes i &»*'Uf- fe fnfle^i une fois acço- 
raodés r êp qu'ils euflenr cimenté cqccq li^tfbn , 
la royauté en eut été fort affaiblis : le dau- 
phin trouva moyen de détourner Ja nqhleflfe de 
cette union > ifc de l'attirée à foi pw H^fov. 
des récompense v L^ ville? , d^uçre câré > »r 
trèrent en défiaece conrrp les, genttkktiitHne$ , fi 
bien que , pour & pxéferver d'être pittéefc pis la 
gendarmerie, à qui on donnoir tqiftfc liçewzç > 
•lie commercèrent» jfe ^feïtiforjpankîiJiètcment 
celle de Paris , quldrefïà des cfaînea paœ ;fe$ rues* 
jjépara fes foflei & fcs murailleâ > &; commença, 
d'enfermer mut iâq*<*rcier de 1* oie ^Antoine, 
& de S.4faul , qiil auparavant a'érojt que Faux- 
feqmrg. Etieoée 'Marcel,, pre:¥& xkfr> marchands * 
& R^niàc , édiçvwi v aanpient topj; {HSiwir far 1». 
peuple , k gCHiverneieiU à lent fiuuaiûe : parce 
qu'ils ténwjigMPtcm un grand zélé pour (es in-» 

Le ro a th ene eiiy G«6oy deHaicoui avo^it vçndu 
fcs terres xle Notmandie à E Anglais, pour' n ea 
jouir néanmoins qu'après fe mort , ^déshéritant 
Lquis, fo^ ji^v«u, parce jqu'il ^aKûk.pas voulu 
prendre kfiiarnâes contre fa. patrie- U;a*ioit quel-, 
ques troupes irfi^Saiiy«»r4e-fVi<iotmë, d'où elles 
fcifoieiu ^awififes iuiquau Faubourg de Casn % 
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& même jufqu'à Evreux. Les états , aflemblés à 
Paris , y avoient envoyé quatre capitaines pour lui 
tenir tête , contre lefquek s'étant mis en cam- 
pagne , près de la ville de Coutance , il fut dé- 
fait & tué : fi on l'eût pris en vie , ï)n lui eût fait 
porter fa tète fur un échaffaud : il aima mieux 
mourir les armes à la main. 



1 j 5 6. ( M*{cray , tora, IV )• 

A l'exemple du fouverain qui avoit plus fongé i 
TaggrandiiTement de fa puiflànce qu'au bien pu- 
blic, tout le monde ne fe foucioit que de fon in- 
térêt particulier > & renverfoit tout pour y par- 
venir. Les députés* que le dauphin avoit envoyés 
par les provinces , n'en rapportèrent que des 
griefs,: le fetil pays du Languedoc, pour avoir été 
moins foulé que les autres , témoigna un dfeuil 
jublic dp la, captivité du roi ^ & ofirit de four 
doyer cinq mille chevaux pour fon fervice : les 
autres refusèrent tout , à moins qu'on ne le fît 
ordonner par les états. 



1 *. v ê' /• * 
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Etats en 1^57 , tirés du mêmt* tom. IV. 

Ayant Isefoin de quelque autorité publiquepots 
le faire déclarer régent) H avoir convoqué las 
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états au cinquième de Février 1357 à Paris, & 
ils Turent tenus aux Cordelière \ mais il n'en pur 
jouir non plus que la première fois. Ils forcèrent 
le chancelier la Forêt, depuis peu fait cardinal > 
de quitter les fceaux, chafsèrent tous les prin- 
cipaux officiers des finances , firent faifir Jk an* 
noter tous leurs biens; &, fur les chaudes remon- 
trances de Robert le Coq , évêque de Laon , 
défappointèrent tous les grands officiers du royau- 
me , même ceux du. Parlement , hormis feize. 
Le dauphin,, ne trouvant donc pas fon compte 
avec eux, remit FafTemblée à quinze jours après 
Pâques. 

Les gens , commis par les états pour Tadmï- 
niftration des finances , firent bientôt conhoître 
qu'ils ne l'avoient pas prife four en déf dfféder 
les méchants , mais pour avoir eUx-mèmed leur 
part au* pillage. Auffi leur Conduite noflt : moins 
criminelle que celle des officiers qu'on àvoit tant 
blâmé , décria "fort le choitf , & par confèrent 
l'autorité des états. 



L / 
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Etats en 1358, tirés du même, tom. IV. 



Ppur la. troifiéme fois, les états furent convo- 
qué à Paris , d'autant que, fans feur ordonnance, 
il : ne fe pouv&it Éùre : de* nouye%s."ÛB(pbfitions , 
jdomr^u .avoit £#f $mf ment befoin pout^ la xqnçûn 

du 
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& ror: car , du commencement , les Anglais ne 
demandaient que de l'argent ; 8c le dauphin foi- 
foie courir le bruit , foit qu'il ftdk vrai ou fuppofé,- 

Îu'ils le défivréroïent pour fix-cents mille florins. 
)éfirant donc fe rendre le maître de - cette 
aflèmbiée , il arôatfà des troupes au tour de la 
ville ; ce qui offenfa extrêmement les parifiens 5c 
les députés des états. 

Cependant, contre la promette donnée au dau- 
phin ; le Navarrois s'approcha de Paris ; & , s'é- 
tant abouché à S.-Ouin avec Marcel , entra dans la 
ville, & harangua fi éloquemment le peuple , qu'il 
le déclara fon général ; mais la noblefle , indignée 
de voir qu'il la careflbit moins que la bour- 
geoise, l'abandonna; &, dans une aflemHée qui 
fut tenue à Compiégne , promit toute afllltanoe 
au dauphin pour affiéger Paris. 

Le dauphin ne vouloit plus être à la merci 
des Parifiens ni des états généraux; il trouva 
meilleur d'en tenir de particuliers. Ceux de Cham- 
pagne i Vertus , & ceux de Picardie à Compiégne 
lui accordèrent quelques contributions. ï-.es pari- 
fiens , offenfés qu'on les méprifoit , tachèrent de 
fe faifir des portes d'alentour de leur ville. 

Depuis ce temps-là, l'extrême confufion que les 
guerres des Anglois causèrent dans le royaume , 
y ayant renverfé tous les anciens ordres, étant 
d'ailleurs une choie très-difficile de convoquer de 

Bb 
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ces grandes aflèmblées contrp les cpurfes & les fïU 
lages des brigands, & chacun fe trouvant plus oc- 
cupé à fonger à la propre confervation^u'à main^ 
tenir les droits du public; ila^aplus eade véri- 
table? états y ÔC le pouvoir de faire des impôts eft 
demeuré à la dlfcrétion du fouverain , fans en 
prendre l'avis des peuples. 
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A 

Ordonnances du ^oyyre, par Secoufle, 4 tom. VI. j>. r.» 

• '» "£«»>*I r.t>i *.»«•{>»*'•»• • ■»* ( >t& *' ' *& »«»o i.V.iOlXXS? 

mm • > > ». 

brcic-âr ah ^grôad nbrabre toûttèstfelgnéiirs y^àit 
viltar SesriSnLÏitfÀs adcf.k.i£ÎTii«nne r ttiécoiiteter 
dèsv^abncesl emtde& l <$*à h .grince cU'GallesV 
&q[ui ^£dbittrd^IIl>ivbe£/ ^Angleterre , fon pùte, : 

Ghariei V^ rtianje * àu> feîgitwt-dvd^ GuteHkgïi 
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eatre la France- 6c l'Angleterre , & qui dura pria 
de cenç *ns. Ce tege Princ£ # qui fentpiç toutes 
les caplçquencés do parti qu'il <nvoic £ri$, vou- 
lut avoir fur cette affaire importante , l'avis des, 
«rois ordres de ion royaume; & il convoqua, 
|**ur prendre 'Urtë defni&e xSfoliïï/on* fes 'états* 
.généraux ? ou du moins un confeU extraordinaire 
compofé des, trois ordres. Jw |tiré ce que je vait 
♦dire'de cette aflèmblée des chroniques de S.-De- 
njs. C'eft le feul monument que Je connonTc, 1 
dans lequel 11 en foit parlé. 
• M taireitt?^de*i*^reniion > Chartes V vint en 
Ji* chambre du J^dêfbjaït,, & l'on obfervale cé- 
rémonial qui eft en ofage > lorfque les rois de. 
Ei$tfçe honorent cette compagnie de r leuj: • pré- „ 
fmce. La réinejétoit à cort du roi&rb car<K~ J 
j^l de Beaavais, r&aacelier jdt; France > étoit* 
aiis^u-deflous:,- dani ta place on. ftui** brdi- 
îyêtôçient: k pfemiecpréfidepu <Â ce - rarig^ fur 
iffil!rémc&&afùii , texçxf t£^*état*ni; affis les 
gfcn^^^égUfc qui ^rfrieot &é, envoyée i, cette a&. 
fç g&léê» le^krcheYÔqofi de/Reims & 4^' Tours,* 

où étoient affis les confeillers laïcs du Parlement* 
éiftiént ;^côs di^sodiws od'Orfé^;^ de Reurgo- 

g^4^„c&nwèfr:d^U^njjbri/5 d'Eu* d'Jpftampes,: 
4c pluftpur^ au^eç toi^.wU^l^vKÀtjan û .grande 
jjQj»to?e de gens des è>Qiuifes:JîllesDqiii:ia\0meiit 






*nvdyèi i cette fflèmblécr, que toiftckr thambfeè 
en étoît pleine- 9 

Le chancelier & Guillaume i$t,13brm*ns,(bti 
fcère>, q^i étoii de recour d'Angleterre ,.o4 Char- 
les V l'avoit envoyé * dorent i Paflemblée que ^lo 
roi ayant été requis paf les feignews 6c les ha- 
bitons de h Guyenne de receyoir les» appels qu'Us 
avoient interjettes du prince de Galles leur duc , 
il les avoir reçus* Jk. avait décerné un ajourne- 
ment contre ce Prince : que> le tel ayant reçu & 
ce Ai jet des députés d'Edouard >. roi d'Angleterre, 
il lui avoit envoyé les comtes%de Tancarville £fc 
de Sarrebrache, Guillaume de^Dorxnan$ 6c Ip 
doyen de Paris. Guillaume de Dormant * ptr 
'ordre du roi , rendit compte à Tafièmblée d# 
ce <Ju'ilr avoit dit étant en Angleterre , pou* tê* 
futer le» requêtes que fe roi Edouard avoit en- 
voyées £ Charles V, à ToccaGbr* de cet ajourne* 
ment, & de ce qui lui* avoit été répondu par 1* 
.confcil du, roi d'Àqgleterre. 

Le roi prit enfuire h parole * 6c dit que, &i 
dan* cette aflkijre , on jugeoit qu'il en eut trop fait , 
ou qu'il n'en eut pas fait aflez^il trouvoit bon qu'on 
le lui repréfentac j & qu'il étoit encore en état de 
•corriger ce qn on trouvçroit i reprendre . dans 1* 
condui te, q»' il avoir tenue. 
./ Le roi & le chancelier dirent ensuite a ceux qqt 
cpmpofoient i'adcmblée , de penfcr à cette -affâlce 



importance, >>8&>de»$t *etrouveb, le vendredi <te 
grand matin, dans la même chambre -3>à : s'étok 
teàue la première féance , pour eri dire leur avis. 

ir Le IendeSf^ : -jeudi , aptes r àîhéy 1b roi, la 
reine, un gralid : ; nbmbre de conféîllers du roi, 
tous les prélats & nobles fe trouvèrent dans la 
chambre* dii Parlement. Lé chancelier &^Guîllaume 
*de Dormans répétèrent encore les r?dfons qui 
avoient détermhfé ie rôï à recevoir Tàppel des fei- 
gneurs Se des ïiabitdnâ de la Gulenne. Lé roi qui 
fearla auffi fur ce'.fiijét , ajouta qu'il, demandoic 
rpftfeïl furies fautçS qu'il a voit pii commettre dans 
Tette affaire. .-..-- 



*i ***** 



^ ^ouje 1 afleirçblée répondit d'un commun ac- 
cord, que le roi avplt fuivi les régies de la juftice; 
qu'il n'avoir pu rejetter Rappel j &.que, fi le roi 
d'Angleterre en prenait ocçafîon.de lui déclarer la 
g\iGXxe r , eJIJaiîçrpitimufte. . ^ \ . 

Le vendredi matin * u de Mât ,. tous ceux qui 
^voient affifté à là première f&tncé fe *cendirenc 
dans Ja chambré du Parlement j &,. d'un, contente- 
ment unanime, ony-approuvaceq*ii f av©ïtété dit 
'dans l'aflemblée qui sùétoit; tenue la veille. 

On Iùt : è3ifuite là réponfé <ju*6n étô'k convenu 

défaire au mémoire qutàvbii^té donn^éh Ahgle*- 

* terre," à ceux que 3ë- roi y avéiii : envoyé^. 1 Cette ré-* 

^johît fùt^pprouvéë pàï ttàf^VfffeniV&^-S^ûfèt 
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brdonné qu'on Penvoyeroit au confeii du totd'Àn-? 
gleterre. : 

Cette aflemblée «des états^-généraux ( fi néan- 
moins on doit lui donner cette qualification ) fut 
la dernière qui fe tînt fous le régne de Charles V. 

Etats des comtés £ Artois , de Boulenoise dc t 

Se Pol. 

M74- " ■-■ ' . 

* "' i *- c "*i i 

J'ai déjà remarqué , dans la préface du cin r 
quiéme volujne de ce recueil , que les états de* 
comtés d'Artois, de Borileriois & de St Pol 
s'afTembloient, toutes lesannées, pour accorder une 
aide qui ne duroit qu'un an. Celle cjui à voit eil 
cours en 1373 > devoit finir au dernier dé No- 
vembre 1374. Ces états fe raflemblèrent ayant 
l'expiration de ce terme ; & ils accordèrent une 
femblable aide qui ne devoit durer quépendant un 
ah , à commencer du premier de défcérabi'e fui- 
vant. • , . . - '.-i 

En cohféqtience de tes états y le roi ddnna des 
lettres le 8 de Novembre 1 374 , qui portent que 
les bourgeois & habitans des bonnes villes fermées* 
de ces comtés, ont odroyé une aide* Le 5 de Jan- 
vier fuivaht,' if* fur 'expédié des lettres femblables 
fur l'aide accordée par lés nianaiïs Se habitaffs dei 
villes & places non ferthées de ces comrés^ *'* • * 
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Il y avoit fans doute des lettres femblâUes fur 
laide o&royée par le clergé & par la noblefTe \ mais 
«lies ne fe font pas coafervées. 

1375. 

Les états de ces comtés fe raflèmblèrent encore 
Çn 1 3 7 5 , & accordèrent pour un an , une aide 
qui devoit commencer le premier de Décembre de 
cette année. Je n'ai trouvé» dans les regiftres, que 
lettres qui furent données aux habi tans -des villes 
fermées. Elles font du * de Novembre 1 $75.^ 

i376> *}77v 

> Il n'y a point de lettres , dans ce volume , qui 
prouvent que les états de ces comtés aient accordé 
une aide en, 1 376. Il y a cependant lieu de croire 
qu'ils continuèrent fans interruption , de donner 
des marques de leur zèle pour le bien de l'état. 

On n'en peut d'autant moins douter que i 
quoiqu'on ne trouve point de lettres fur l'aide de 
1 3 77 , on va voir la preuve qu'elle fut levée pen- 
dant cette annéç. 

1378. 

Les lettres, du 1 8 de Décembre 1 378 , portent 
que les bourgeois & J>abitans des bonnes villes fer- 
mées & plat, pays de ces comtés ^ & des villes qui 
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y font enclavées , ont accordé pour un an , à com- 
mencer au premier de Décembre de cette année 9 
une aide femblable i celle qu'ils avoient payée 
Tannée précédente» Elle avoit donc été accordée 
par des états qui s'étoient tenus vers le mois de 
Novembre i $77. Le roi fit auffi expédier des lettre* 
pour la ville de St.-Omer, dont les députés avoient 
affifté à ces états. 

En 1 $79, les états de ces comtés s'atïembièrent 
à l'ordinaire, vers le mois de Novembre j & ils 
o&royèrent pour un an % une aide qui devoit com- 
: jnencer le premier de Décembre de cette année. 

Les lettres du x 1 de Novembre 1 3 79 , qui font 
les feules qui fe foient confervéès de toutes celles 
qu'on expédioitféparément pour les trois ordres, & 
même pour les villes qui envoyoient des députés i 
ces états, ne font mention que des bourgeois Se, 
habitans des bonnes villes fermées & plat pays de 
ces comtés, Se des villes qui y font enclavées. 

13S0. 

L'aide qui avoit été établie en 1379, devoit 
finir le premier de Décembre 1380. 

Charles V mourut le î 6 Septembre de cette 
année. On peut préfumer que la méfintelligence 
des oncles de Charles VI, par rapport au gouver- 
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nement » en fufpendit pendant quelque temps I 
s&tres", au commencement du régne de prince, 
Ce que ce fut cette raifon qui empêcha les états de 
ces comtés , de s'aflèmbler vers le mois de No- 
vembre, comme ils avoient fait dépuis plufieurs 
années. Après l'accord fait entre les oncles du ror» 
les affiûres. reprirent- leur cours ordinaire. L'aflTem- 
blée des états de ces comtés , fe tint Vers le mois 
de Février , à la fin de Vannée ; & ce fut peut-être 
en confidération de ce qu'on n'avoît rien payé pen-. 
dant trois mois, qu'ils accordèrent une aide & une 
demie j ceft-à-dire' que Timpolition qui s'étoit 
îevée les années précédentes fut augmentée de la. 
moitié* 

Les feules lettres > données en conjféquence de 
ces états, qui fe trouvent dans les regiftresj fonc 
celles qui. furent expédiées pour les bourgeois &♦ 
habitons des bonnes villes fermées & plat pays de: 
cçs comtés , & dés villes & lieux qui y font encla- 
vés. Elles font du mois de Juin i j&i. 

Le to de Novembre 1 3 j6 , les bourgeois & ha- 
bitons des bonnes villes & plat pays de cqs comtés^ 
Ci des villes qui y font enclavées , avoient obtenu 
des lettres qui portoient que les aides qu'ils avoient 
q&royées , ne porteroiept point de préjudice à leurs 
privilèges* 
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.Eiitt de la province de Rouen. 

\ 

Dans des lettres du 1 1 de Juin i j 8 1 , • il eft fait 
mention d'une aide accordée au roi, par les gens 
deglifç, nobles, bo^irgeois& habkans, de la pro- 
vince de Rau^n. , , . ,, . 

* ■ ■ • \ tA7K. - . ... 

On aflembloit aufli queiquefoisTes états particu- 
lierrs d'une ville. .. . 

Les habitans de Méry- fur- Seine , ayant de- 
mande au roi la permiflion de faïre fortifier leur 
ville , il ordonna au bailli de Troyes , Se à Thi- 
bault de Premier-fait* , ëcuyer & Efchanfon de ta 
reine , de fe tranfportét à Méry , & d'y aflembler 
les nobles , les eccléfiaftiques ,\ Se quelques autres 
perfonnes de cette ville y pour leur demander coo- 
feil fur cette affaire. Laflfemblée fut d'avis quïl 
étoit de ^intérêt du royaume , de la Champagne Se 
ae la ville 4e Méry, quelle Sk mïfe en état de 
défenfej &, en confçquençe, le. roi, pçit des lettres 
^du mois de Mars 1 375, accçrda la permiffioa qui 
lui avoit été demandée. 
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EXTRAIT 

DE DU T I L L E T. 

Contenant h rang* nom & préféance des différent 
ordres , & des perfonnes appéUées aux états 
tenus durant le régne dit Charles V , & au corn* 
meneement du régne de Charles KL . 

JLb lundi vingt- fepdéma |our Je Juilîet mil 
trois - cents foixance - fix furent au confail , en 
l'hôtel du roî à S. Pol , en (a préfènee , les arcHe^ 
véques de Reims & de Sens, les évêques dp Beaa- 
vais , Couftances , Lifleux , Théroiicnne > Meaux j 
Auxerre , Paris , Auftun Se Orléans. 

Les abbés de Cîuhj , Vézelai , S-. Eloy de 
Jfoyon , S.- Jacques de Provins , & S-. Jean ad 
Val, maître Jean Derquerjr» Alphons Chévrier* 
G. Callop , Jean le Befcot , Arnauld de Corbie * 
Etienne Barbe, N« de Floriçourt , G. de Néu* 
don , Jean de Pontoife , Guillaume Danuel \ 
Aleaume Bokeul , Jean FEfleu y Arnoult-le-Fla? 
ment, confeillers- clercs,' 
Le copite d'Eftampes , 
Le grand prieur de France ^ 
Le fire de Vivay ^ 



*4 . «■* - 



M A. ». 



^Teflîre Simon de Bucy » . , 

Meffire P. de Meuille , . • . >Préfidcns; 
Maître P. d'Orgemoht; . . . 
Maître Jacques Dàridrié , •' . 
Meflire Guillaume de Recourt» 
Meffirê Cuiftaàme^BHtîdel, 
Me(^ Pierre d^Monti ; - v -^ 
Méffife G. de TVÎeîemT; ; 
Meflire Anfel Ôhoqiiatç, 
Méffirè'ftithel du Teùrt ; - 
Meflire Jean de Maifonconte i 
Meflire Guillaume Marchier^ _ 

MeflïqÊ Jeau Hammieu, f . \ 

Meflire Jean Tïntœ , r 

MÂïé'Guïil'âiînîé l^éëfcot % 

Meffire Jean de Foleville % 

Maître Jean de Vilaines* 

Jean de Hangeft , ' ' ' , 

Maître Jean t de Montagne ; . 

Maître Jean de la Villeneuve; 

Nicolas Flamenr , . 

Maître Martin Beau-Pârîfîs ,' 

Maître Jean Audeuz* ":""". 

Maître J. le Coq, 

Maître P. Robert, 

M-P.Hardjr, 

Maître Etienne Coitrtillaia i 

Maître fierrfe ' torfévrê > : 
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Le fire de Saint-Yena^t, -, T ,;; c i, 

Maître P. Fouace^ ^ ; j'; t!)î ^ M . rv . 

Meffir^RayhrtJka de' f hej*,,,,', ] , , ,' ;> . ,,, « 

MeffireJean de ÇouvauV^jjcs^ Vi . ,, .,„,,, 

Noms desfeigneurs tyif^^wiGharUs Cffë** 
quièmc^ & autres % {%c^S$ t *j[^k!MÀ** 
vingt-huitième jour d* à&cmkrt+'fa7r> ix66 ^ 
/o»r donner avis fur l'fjçç^s.-dt (apwaye. df,< 
monfieur Philippe* de ^Frt^c^^^rllans^ 
fon oncle. 












L'archevêque de ReîmsT*"^ ^ T 

L'archevêque de Sens, '" • ,> " \ 

L eveque deBeauvais* chancelier cïef. France* , 
JL eveque de Ne vers , . . 1 T . . 
eveque d Auxerre > , - g , , . \ 
eveque de Paris > ~ . . , 
L'abbé duJard, /. " r ' 7*7* 
Meffire Ancel Choquart: xr r 
Le doyen de Noyon, - <,,-.+ 
Maître Alphons Chévriçr,y *,, , ; ; 
aitre Pierre d Orgemont , L , ... 

Maître Jean de HeftomeuiK *- ' "!~\ '* \ 1 i 
Maître Oudart Leurîer , * ' ." r * -' *"*'" J 
Maître Hue de Roche, " V \S n' \ " 
LWhidiacre d'Auxerre, ^ ' ". ,! 1 %l * * 
Maître Jean le Coq/ chanoine de Éarisl " 
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Maître Regnaud de.Corbie* 
Maître Jean de Bonneuz, 
Maître Jean de Marez f . 
Maître Jean Paftourel , 
Maître Jacques Dandrie, 
Le procureur général en Parlement, 
M. le duc de Bourgogne > 
M*, le Comte d'Eftampes , 
• Meffire Robert d'Alençon , . 
M. le comte de la Marche , : , ' 

M. le comte % Bologne, l 
Le corpte de TàpcarviUe * 
Le comte de Saint -r Pol , 
Le grand .prieur de France ; . 
Le comte de Valenûnois, 
Le fire de Craon, 

Le firé de Fiénnes , connétable de France ; 
Meffité Guillaume de Dormans , chevalier dd 
Viénoys,* . - : - 

Le fire de Chaftillon ^ 

Le maréchal Boucicaut, 

MeffirçJean de Meleun^ ^ 

Meffire jRaoul de Ra vénal,, panetîer de France^ 

Meffire Pierre Davoir , fire de Chaufcomopj ^ 

Meffire Charles de Poitiers, ; . 

Meffire Pierre d'Aumont , 

MeQiçft Philippes de Sayoify % 

Meffire ,Je$n de Fri<jrans, 
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Meflire Jacques de Viennes > 

Meflire Gilles de Soicôurt, 

Meflire Triftan du Bos , 4 

Le fire de Campremy , 

Meflîre Jean de Tintrey , • 

Meflire Pierre de Chevrçufe ; 

« 

Le (amedi , croifiéme jour de Février mil croisa 
cents foixante-fix , en la préfence du roi, en fon 
hôtel des Barrés -lez - S. - Paul 5 aflîftant les ducs 
d'Orléans , de Bërry , de Bourgogne , de Bour- 
bon & plufîeurs autres comtes & barons , & au- 
tres chevaliers & plufieurs prélats , en la chambre 
du parlement , le fire de Craon , meflire Bouci«j 
cault Se fes conforts proposèrent , &c. 

Le mercredi , vingt-cinquième joue de Novem- 
bre mil trois -cents foixante-fix, en la préfence 
du roi , au Louvre , furent au confeil , 

L'archevêque de fens, 
L evêque de Beauvais , chancelier de France ," 
Les évêques de Couftances , Chartres , Rayeux J 
Nevers', Meaux , Auftuh , ^Soi/Tons , Auxerre Se 

Orléans , 
L'abbé de S. Eloy ,<■ ' % ■ 

Maîtres Jean le Befcot , Jean Derqueri , Atphons 
Chévrier , Jean de Lâporte , Girard d'Ambonay, 
Philippes de Moulins , Nicolas de • Florkourt % 

Jean 
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Jean d'Argeniieu, Jean dé Pacy , Aleaùme Boitel , 
confeillers clercs , 
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Le comte d'Eftampes, • • 

Meflire Simon de Bucy , . . . V p^CA^^ 

Meffire Pierre de Méville , . 

Meflîre Jacques Dandries *, 

Meffire Gilles de Soicourt > 

Meflire G. de Récourt , 

Meffire J. Haumere , 

Meflire P. de la Neuville , 

Maître Guillaume le Befcot > 

Maître Thomas Varyn , 

Maitre P. Fouace , 

Jean Chauvel , 

.Jean de Hangeft , 

Jean Bélot • 

Maître Martin Beau-Pariiis , 

Maître G. le Bœuf, 

Maître Jean d'Arceys, 

Maître Etienne Cour-Vilain', laïcs. 

Le mercredi , neuvième jour de Mai mil tiois* 
cents foixante-neuf , le roi tint fa cour en parle- 
ment , & lui affilièrent , 
Les archevêques de Reims, Sens & Tours, 
Les évêques de Couftances , d'Evreux , de Noyon» 
d'Arras, de Troyes, de Bàyeux, du Mans v de 
Paris , de Lifieux & d'Orléans. 

Tome FUI. Cm 
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Les abbés de S. Denys, Fécan* Tournay, S. Eloyi 

de Noyon , Se plufieurs autrçs* 
La têtue Jeanne. 

Les ducs d'Orléans & de Bourgogne. 
Les comtes d'Alertçon, d'Eftampes, de Bologne 

& de Molezdn.* 
Le grand prieur de France. 
Le comte de Tancarvrlle. 
Les fires d'Aibret & de Chatillon , & plufieurs 

autres barons & chevaliers. 

Et là fit le roi expofer , par le cardinal de 
Beauvais chancelier de France , premièrement & 
itérés tantôt plus à plein, par M. Guillaume 
de Dormans , chevalier , frère dudit cardinal , 
les traité* & alliances que le roi notre dit Sei- 
gneur , & fon père , le roi -Jean , que Dieu 
abfolve , avoient eus au roi d'Angleterre , 8c à 
fes enfans & pays , #c comment ils étoient venus 
contre lefdits traités & alliances , en fourcnant les 
compagnies , ou fouffrant au royaume de France , 
contre lefdits traités & alliances , & comment le 
.roi, nbtre dit feigneur , avoit bien fait fon devoir 
.epvers eux» & eux avoient failly au contraire 
Comment aufli le roi pouvoit & devoit recevoir 
les appellations du comté d'Armagnac , & des 
app^tlans du pays de Gafcogne , félon le traire de 
la paix', & ce fit-il expofer aux prélats & gens 
d'églife, nobles & bonnes villes, quïl avoir pojr 
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ce mandés., & finablement leur requit confeil 
& avis far une certaine cédille , autrement ap~ 
pelée bulle , que le roi d'Angleterre aie envoyée 
,au roi , pour finale réponfe du traité pourpalé 
dernièrement en Angleterre , entre les meffages 
<lu roi Se le confeil dudk roi d'Angleterre, par 
laquelle bulle le roi d'Angleterre requéroit que 
tantoft le roi mît au néant lefdites appellations > 
«& fut avec le roi d'Angleterre contre les appel- 
lai^, pour les remettre en fon obéillance* Item 
que le roi lui délivrât à plein la terre de Belles- 
ille , -& quatre fiefs en Ponthieu. Item les ofta- 
ges qui s'en étoient partis d'Angleterre , fans fa 
licence , comme il difoit , & ceux de fon confeil 
penfoienr' qu'il feroit les renonciations tju'ii avoit 
ptomis de faire au nom •& droit fle la couron- 
ne, & du royaume de France, & print ledit 
cardinal fon thème ; il «enquit les fages , par le 
confeil «defquek , fâchant les loix & droits des 
majeurs, il faifoit toutes chofes hefter premier 
chapitre, & furent lues les lettres du traité des 
alliances , & la bulle deiTus <U*e. 

Le vendredi , onzième jour de Mai cent foi- 
xante-neuf,, ie roi tint £1 cour, & lui afliftèrent les 
prélats , la royne & lçs nobles , & bonnes villes , 
defquels mention eft faite mercredi précédent, & 
là fut lue la bulle , ou cédule , dont mention eft 
faite audit jour , & la réponfe que le confeil du 

Ce z 
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roi avoit avifée , & mife en écrit fur la réponfe â 
ladite bulle , .laquelle réponfe fembla bonne & 
convenable à tous les affiftans , & fat délibéré 
que tout ce foit fignifié au pape & fiége de Rome, 
à l'empereur , & en tous lieux & bonnes villes 
du royaume , & lors le roi , par fa bouche , dit 
& expofa que tout ce qui avoit été fait en 
Guyenne & en Pouthieu , ce avoit été fait par voie 
de juftice , & félon le traité de la paix , & le roi 
d'Angleterre en Ponthieu , & le prince de Galles , 
en Guyenne, prpcédoienr par voye de guerre, 
& de fait. Si tenoit pour certain le roi, qu'il 
avoit guerre à grand tort de fies ennemis , & à 
fon bon droit , fi étoit fon intention d'y pourvoir 
& expofer corps , biens & terres , fi métier étoit , 
& pria les affiftans de bonne perféyérance en leur 
loyauté j Se lors tous offrirent au roi. 

Le mercredi , vingt- quatrième avril mil trois 
cent foixante-neuf, le roi tint fon confeil à faim 
Pol , & lui affilièrent 
Le cardinal dp Beauvais. 
L'archevêque de Sens. 
Les évêques d'Orléans , Arras & Auxerre. 
Les Abbés faint Benoift , & faint Bénigne dç 

Dijon. 
Lç prieur de Souvigny. 
Le connétable de France. 
* Le fir^ de Chatiilon. 
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If fénéchal de Hénau. A 

Les préfidens , maîtres des ïequêtes de l'hôtel Se 
confeillers , clercs , & lays du parlement. 
Xe lundi , dixième jour de décembre tnil trois 
cent foixante-neuf , le roi tint fa cour en parle- 
ment^ & là écoient venus, à fon mandement, 
les gens du clergé , les nobles , & les bonnes 
villes du royaume de la Languedoil , pour avoir 
avis fur le fait de la guerre , & de la défenfé 
du royaume , & propofa la parole du comman- 
dement da roi , le cardinal de Beauvais 1 , chance- 
lier de France , par le thème : Veflons-nous des 
armes de lumière . &c. ; & vaquèrent lefdits états 
en la befoigne, jufques au mercredi, dix-neu- 
viéme jour, en parlement, & dillecqaes en avant 
pardevers le roy k faint Pol , &, entre deux , nos 
feigneurs au ebrifeil , comme par le regiftre du 
confeil appert, • 



1 

i 



.> , 



Ce j 



T A T S 



* « 



(^MM^MkiMMlfaHk 



ASSEMBLÉE DE GUÏENNE 

"enut par U Roi £ Angleterre , eu i ?<>7 » 
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X our fuppléer au mauvais état de fes finances.,, 
quelques confeillers lui fuggérèretft d'aflèoir une 
impofition générale fur toutes les terres dépendan- 
tes de fa fouveraineté. Le fepl CJi^udos .* qui ayant 
été lieutenant général du roi d'Angleterre en Gu- 
yenne , connoiflbit mieux le caraâère de la no- 
blefle de ces provinces , voulut en vain s'oppc£er 
à cet avis pernicieux. L'extrême fcefoin d'argent fis 
qu'on ne i'écouta pas ; l'affairé fut propofçe dap$ 
une aflemblée tenue à Nyort , où, fe troufcççetat 
les principaux feigneurs , & les députés des bonnes 
villes d'Acquitaine. Le confeil du prmee de- 
manda, pour cinq années feulement, la levée 
d'un fubfide de vingt fols par feu de toute Hl 
province. Les députés du Poitou y du Limousin* 
de la Xaintonge & du Kouergue n'apporterenr 
qu'une foible réiiftance ; les feigneurs d*Arrna- 
gnac , d'Albret , de Cominges a de Périgord , de 
Carmin » de Picornet , en un mot toute la no^ 
blefle de Gafcogne* refufa généralement d'y cou- 
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fpntir, alléguant que leurs terres 3c feigneuriej 
étoient franches de toutes dettes; &, que du; 
temps pafTé qu'ils avoient obéi: au r^i* de France* 
ils navoienç été grevés ni,prefle$\d£ {Pareilles 
impositions. Ils proteftèrent qu'Us défendraient 
leurs franchifes , autant qu'il feroit en l'ejtf poi*- 
voir. Une fi fermai réùAnnon étojina le prince , 
qtû , malgré fa fierté naturelle , fe vit contraint 
de, diflimûler : i'affemblée fut rompue % & remife 
4 un autre temps* Les feigneurs , en fe fépajant* 
formèrent dès-lors la réfolutioti de ne pas s y 
tfouver Se d'employer les moyens Jfes^plus prompts 
& les plus efficaces , pour fecouer l'infuppor table 
joug de la domination angiqife* . 
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ASSEMBLEE DES ÉTATS 

Tenue à Çk^ftrts & à Sens , -en j j 67. 



V 



■**ïP. Daoîel. 



< r » 



L ak i}66 y Edouard, prince, cfe Galles & duc 
d'Aquitaine, fils aîné d'Edobard 411,' roi d'An- 
gleterre , avôit conduit en 'Efpagne plusieurs de 
ces compagnies qui faifoient un* corps de Troupes 
très-con{idérable$, àufecours deDdiriPédie, roi 
de Câftiile j mai*, lotfqu'il réfolut d'abandonné* 
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ce Pr m co, Edouard reprit*, avec les compagnies» 
lé chemin de la Guyenne , te arriva à Bordeaux , 
au mois d'Août de l'an 1 3 67. 

Chattes V> prévit dès-lors que ces compagnies 
né reftefoierit pas long-temps dans la- Guyenne » 
parcô qu'étant accoutumées à ne vivre que de 
ravagés, elles y deviendraient fect incommodes 
au prince de Galles, qui ne manquerait pas de 
les envoyer- en France» 11 fongea donc à prendre 
routes les précautions poffibles pour empêcher ces 
brigands d'y rentrer. Dan* ce 4eflein , il affembla 
tels états; dans" 4a ville de Chitrtres dès le mois 
dre Juillet 1^7, avant même qu'on fçut le re- 
tour du prince de Galles &• des compagnies à 
Bordeaux. Ces états furent compofés de trois or- 
dres; fçavoir des prélats & autres gens d'églife» 
des panées «du: fang $ des nobles 5 8c d'un grand 
nombre de députés des principales villes de Cham- 
pagne , âé Bourgogne y de-Bferty } y d'Auvergne * 
\ de Bourbonnais , de Nivernois. On y délibéra 

fur les iriéfotfes qu'il y avoit à prendre pour 
s*oppofer aux incurfions dont on étoit menacé. 
» Jtet* &è jou&'aprèsVW *oi" jugea 1 propos de 
transférer: \çi létaits dans, la viile.de Sens; mais 
on n'a^m^éeopvrir la raifon qui le détermina 
à ordonner un& translation fi précipitée. 

Quoi qluiilf fah foit, en conféqi*e*tce de la déli- 
bération prifc av-ec tes étàti* .te Jft>i rebdic unç 
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ordonnance /datée de Sens le 1 9 Juillet 1 3 67 i 
qui porte que , pour empêcher que les gens de* 
compagnies qui menaçaient de rentrer dans le 
royaume, ne puflenr s'y établir en fe rendant 
maîtres de quelques fortereflès, chaque bailli des 
pays de Champagne, de Bourgogne, de Berry, 
d'Auvergne, des .montagnes d'Auvergne, de Bour- 
bonnois , de Nivernoia , Sec. accompagné de deux 
chevaliers de la province , vifitera toutes les for- 
tereffes de foir bailliage , afin de mettre au plu- 
tôt en état de défenfe celles qui pourront être 
défendues , en faifant travailler aux fortifications , 
Se en les munifiànt de vivres , d artillerie & des 
autres chofes néceflaires , le tout aux dépens des 
feigneurs à qui elles appartiendront ; qu'au cas 
que ces feigneurs ne fe trouvent pas en état de 
faire toutes les dépendes néceffaires, les baillis & 
ks chevaliers ne mettront far le compte des 
feigneurs que les frais qu'ils fecoat en état de por- 
ter, Se que le roi pourvoira au, refte; que, fi les 
forterefles appartiennent à des feigneurs fi puif- 
fans que les baillis notent pas entreprendre de 
les forcer à faire, aucune farce de dépenfe , . ils 
en donneront avis au roi; que les baillis & les 
chevaliers feront abattre toutes les fortifications 
des lieux qui ne pourront être mis en état de 
défenfe. 

Que, brfque les compagnies sappcôchecont des 
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provinces dont on vient de parler , les capttaïnér* 
que le roi y a envoyés , feront retirer , dans 1er 
forterefles, villes & châteaux , tous les habitons: 
du pays avec leurs effets , & principalement lesr 
vivres , & que tour leur fera rendu après la re- 
traite des compagnies , fans qu'on puîfle exiger 
d'eux aucun droit pour ce fujet. Que tous les 
deniers provefians des «des & impofitions or- 
données pour la défenfe du royaume Se qui 
feront ievés dans ces provinces , y relieront pour 
être employés au payement & à l'entretien de* 
gens d armes qui feront chargés de les défendre, 
à l'exception toutefois des deniers qu'il fera né- 
ce/faire d'en tirer pour la défenfe générale dt* 
royaume* 

Que le$ capitaines s'informeront exaébement 
du nombre des gens d'armes qui font dans leurs 
capitaineries & dans les lieux voifins en état dç 
fervir hors de leurs pays , les fortereflfes fuffifam- 
ment garnies ; & qu'ils enverront l'état au roi, après 
leur avoir ordonné de fe tenir prêts à partir ait 
premier ordre j que les gens d'armes , qu'on fera 
ibrtir de leur pays , feront payés de leurs appoin- 
tements fur les deniers des aides qui feront levés 
dans leurs pays. 

Que les villes feront gardées par leurs habitant 
qui n'y laifTeront point encrer plus de monde que 
les villes n'en peuvent nourrir , ni de grofles 
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çrpupes de gens de guerre fans les bien connoître ; 
& qu'on aura cette attention fur - tout dans les 
villes- (jùirYonc- fitués fur le paflage des rivières. 

Qu on ne pourra faire fortir des villes aucunes 
armes, fi ce n'eft pour des habitans du royaume* 
lorfqu'ils feront bien connus , & fur les ordres 
d'une perfbnne qui fera commife à cet effet dans 
chaque ville. 

_ Que les gouverneurs des. villes tiendront re- 
gistres des archers 8c arbalétriers qui s y trouvent 
en état ^le fervir , & qu'ils en enverront l'état 
du roi; qu^ils engageront les jeunes-gens & leur 
enjoindront de s'exercer à tirer de l'arc Se de l'ar- 
kdètre. 

. Qu'on remet aux habitans du -plat pays la 
rapitié dçs; aides ordonnées pour la rançon du. 
roi Jean , ainfi que la moitié de celles qui ont 
été ordonnées pour la. défenfe du royaume avec la 
nvDitié ,4e^ jprrérages qui en font dûs. 
, Qu'on \re*net pareillement aux villes fermées 
le quart des aidçs qui y feront, levées ., avec le 
quart des atrétages, qui en font d$s, pour être 
employées aux fortifications dç ces^ville^j que, 
le nombre \4^s officiers j chargés de lever ces, 
aide£» f^ra^djmirçué par le confçii du roi. 

Telles fttfejip Içs précaugions que ^j>rit ce fage 
pripee ppur çmpêchejr i'établiflTement de ces £u~ 
n^(lçs cçmp^gniesqtû défokyqnt tous les pays qui 
fe trouvoient fur leur paflage. 
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ASSEMBLEE DES ETATS 



Tenue à Paris* en 1569* 



Le P. Daniel* 



Le F. Daniel dît que le rôi , Charles V , aflem- 
bla la cour des pairs , plufieurs jurifconfultes & 
notables du royaume, pour leur faire part des 
fujets de plainte qu'il avoit de la conduite du roi 
d'Angleterre & du prince de Galles, fonfils. M.Se- 
coufTe , dans la préfacé qu'il a mife à la tête do 
fixiéme volume des* ordonnancés; parie de cette 
aflemWée d'après l'es chronique* de S.-Denys ; SC 
il Juge qu eHe peut être regardée comme ufie véri- 
table aflemHée des états. Elle fut ea effet compofée 
des trois ordres de* l'état; fçaroif, des^ prélats , 
abbés, & autres députés ecoléfiafticjaës ,'déS nobles 
& des députés des bofmesville$, c qm s yttouvètent 
en fi grand nombre, que la chambre dû parlement 
eh étoit toute-pleine. Cette qualité de députés ou 
cPenvoyés , comme patient les chroniques de S.- 
Denys, ne permet pas de doute* que cette affem- 
Méene fut une véritable aflemblée des états. 

Le chancelierexpôïa d*abdrd leiujet des plaintes 
du roi , contre le rot d'Angleterre , en difanc que 
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les principaux feigneurs de la province de Guienne 
ayant interjette divers appels du prince de Galles, 
leur duc , au roi de France , comme à leur fei- 
gneur Suzerain, il avoir jugé à propos de recevoir 
ces appels , & qu'en conféquence il avoir ajourné 
le prince de Galles, que le roi d'Angleterre, fur cet 
ajournement, avoir envoyé une ambatfade au roi , 
& que le roi, de fon côré , avoit envoyé en An- 
gleterre les comtes des Tancarvilie & de Sarre- 
bruch, Guillaume de Dormans, (frère du chan- 
celier), & le doyen de Péglîfe de Paris. Alors 
Guillaume de Dormans prit la parole , Se rendit 
compte, à i'aflemblée, de ce qu il avoir fait en An- 
gleterre , pour répondre aux écrits que la cour 
d'Angleterre avoit envoyés en France au fujet de 
l'ajournement prononcé contre le prince de Galles, 
Ôc de la répliqua du confeil d'Angleterre. Ces 
pièces font rapportées dans les chroniques de S.- 
Denys. 

Le roi dit enfuite, à I'aflemblée , que fi^ dans 
cette affaire , on jugeoit qu'il écoit allé rrop loin , 
ou qu'il n'en avoit pas aflez fait , il trouvoit bon 
que chacun lui en dît librement fon avis , parce 
qu'il étoit çncore en état de corriger ce qu'on pour- 
roit trouver à reprendre dans fa conduite j qu'on 
leur donnoit jufqu'au vendredi fui van t , pour y 
penfer mûrement \ que, ce jour-là, les états s'a/Tem- 
fcleroient de grand matin pour donner leurs avis. 
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On fe raflembk en effet le vendredi y onziëtrf e 
de Mai j & lavis unanime de Palïèmblée fut que x 
le roi n'avoit rien fait que de jufte ; qu'il n'avoir 
pu fe difpenfer de recevoir l'appel des feigneurs de 
Guienne - y & que, fi le roi d'Angleterre prétendoit 
s'en venger , en déclarant la guerre à la France , il 
agiroit contre toutes les régies de la juftice. 



Fia du Tome huitième* 
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